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LA GUERRE SUR MER 

fCTIO. T^Bl QUI«VIVE 

Etrange guerre que cette guerre na-
ivale, où les adversaires font un réci-
proque échange de « sales coups » as-
tucieusement calculés, longuement 

.. préparés et que Ton glisse par-dessus 
ou par-dessous la mer avec un air de 
idire : « Tiens, voilà pour toi ! » Cela 
(vous a une allure de sinistre rigolade 
jejui donne le frisson. 

Est-ce vraiment la guerre moder-
ne ? Je ne le crois pas, pas plus que 
tj« ne crois que la guerre moderne sur 
lierre doive obligatoirement consister 
en luttes de tranchées. L'art de la 
guerre est positif, ce n'est pas l'art 
pour l'art, c'est avant tout l'art de pro-
duire des résultats. Ni le duel de tran-
chées, ni les raids de sous-marins et 
d'hydroaéroplanes ne peuvent produi-

re de résultats au sens militaire du 
mot, ni môme les mines qui ne sont, 
en définitive, que des lignes inertes 
jde tranchées. On dirait que l'homme, 
BU moment tragique que nous vivons, 
(essaie timidement. les armes nouvel-
Iles que son industrie meurtrière a in-
tentées et que l'art de la guerre, sur 
me? tout au moins, soit retombé en 
petite enfance. Les Syracusains blo-
qués dans Leur golfe d'azur, s'épui-
saient ainsi en ruses et en stratagè-
mes. Ruses et stratagèmes : voilà où 
aboutissent des siècles et des" siècles 

■MQ grande guerre, de stratégie et de 
^manœuvres, voilà où aboutit une énor-
me et lourde science militaire bour-
rée d'apophtegmes. La religion de la 
(manoeuvre et du mouvement a l'air / 
d'être morte. 

Ce n'est qu'une apparence. Les ré-
digions qui ne sont qu'inscrites dans 
îles livres sont toujours des religions 
mortes, mais elles peuvent revivre 
'dans des cœurs passionnés... et 
lalors c'est encore la guerre. 

Les conditions politiques et écono-
miques ne favorisent pas cette renais-
sance. L'amirauté anglaise calcule 
froidement les bénéfices du blocus, 
qui fait affluer les1 affaires et l'or en 
'Angleterre. Satisfaite du statu quot 
mériagère de la grande flotte de 
combat, elle attend que la marine al-
lemande bouge. 

L'amiral von Tirpitz n'y songe pas. 

Se risquer à un contre, trois lui sem-
ble inutile. L'Allemagne préférera 
crever de faim que de courir à un dé-
sastre naval. D'ailleurs, le ravitaille-
ment par les neutres prend des for-
mes tellement inattendues, tellement 
insaisissables, que l'heure de la fa-
mine absolue n'arrivera que tard, à un 
moment où l'opinion publique alle-
mande sera trop déprimée pour ré-
clamer une tentative de la flotte. 

L'Autriche ne compliquera pas sa 
situation par un désastre maritime. 
Le soin avec lequel elle barricade ses 
navires dans ses ports est apparu 
dans la courageuse tentative de notre 
sous-marin Curie. Il a rencontré 'de 
véritables fortifications sous-marines, 
contre lesquelles il s'est brisé. Nous 
ne saurons qu'après la guerre les cir-
constances de sa perte. 

La marine française du Nord ne 
peut rien que d'exercer une vigilance 
incessante. Les mauvais, temps d'hi-
ver n'ont raison ni de ses hommes, 
ni de son faihle et vieux matériel. 
Elle a vu envoyer ses torpilleurs 
neufs en Méditerranée au moment 
môme où il lui fallait coopérer avec 
ses moyens si restreints à la. bataille 
des Flandres.. ' 

Notre marine méditerranéenne est 
en suspens entre deux objectifs : Pola 
et Consiantinople. Le choix ne. paraît 
pas encore fixé. Nous nous tenons 
aussi au blocus qui conserve la situa-
tion acquise, et l'action militaire pa-
raît ajournée. 

Ainsi, les quatre grandes marines 
belligérantes restent sur le qui-vive. 
Ce n'est pas encore la guerre. Je vous 
parle des anecdotes parce que je dois 
vous parler de quelque chose. Mais il 
faut bien que je vous avoue que cela 
m'intéresse à peine. Ces faits isolés, 
oes accidents sont sans rapport avec 
les « hautes parties de la guerre », 
dont il m'est interdit de vous parler. 
La guerre est ce que sont les hom-
mes qui la dirigent. A ceux-ci, nous 
devons faire confiance. Ils ont des lu-
mières que nous n'avons pas,, et des 
raisons de ne pas agir que nous ne 
comprendrons que plus tard. 

Jean CLAUDIUS. 

Un Hydroplane quittant le pont d'un navire de guerre 

Photo COSMIA. 
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AUTOUR DE L'ECOLE 

On ne saurait s'exagérer l'action de 
l'école primaire et de ses maîtres dans la 
formidable lutte que nous soutenons contre 
cotre vainqueur de 1870. Si l'on a pu dire 
nlors que l'Allemagne avait dû sa victoire 
à l'instituteur, il apparaît déjà, à l'aurore 
du triomphe final, que la petite école pu-
blique ainsi que le maître qui la conduit 
ont tous deux contribué à l'œuvre de répa-
ration manifestement en route. 

Dès les premiers instants, en effet, l'une 
ei^autre ont donné. Non seulement ils se 
gont trouvés employés partout où quelque 
institution utile, quelque aide secourable 
devenaient nécessaires, mais c'est à l'éco-
le que pour la première fois" retentit publi-
quement une parole, celle de l'instituteur, 
dénonçant l'agression de la nation de 
croie, le parjure et les abominables atroci-
tés dont elle s'est rendue coupable. Dans 
toutes les communes de France non en-
vahies par l'ennemi, ce fut là la leçon 
'd'ouverture qu'écoutèrent les petits Fran-
çais, lors de la rentrée des classes. 

Depuis, il ne s'est point écoulé de se-
maine, parfois pas de jour, où cette même 
parole ne se fit entendre, relatant un 
succès des nôtres, commentant un événe-
ment, mettant au point une information 
pe/i ou point favorable, et cela avec l'ob-
j'e&îif constant de tenir en confiance nos 
familles de France pour qui l'école repré-
sente toujours la vérité. Car l'humble 

FEUILLETON DE LA PETITS GIRONDE 
du 8 janvier 1913. 

(14) 

^par René BAZIN 
de fAcadémie irançaiit 

III 

Ua Première Réunion de Famille 
(Hutte.) 

» Quand maman comprendra que ses 
Seux enfants lui donnent tort, elle dé-
tendra avec moins d'énergie ses sou-
venirs de petite fille; elle recomman-
dera au grand-père de s'abstenir de dé-
monstrations comme celles de ce ma-
lin, et les repas ressembleront moins à 
des luttes en champ clos. Nous domi-
nerons. C'est tout ce que nous pouvons 
Espérer. Veux-tu?... Papa m'a dit ra-
pidement, ce matin, que tu n'avais pas 
une tendresse vive pour les Allemands. 
Mais tu n'as pas d'animosité contre 
aux ? 

— Non. 
—- Je ne demande que 'de la toléran-

ce et des égards pour eux, c'est-à-dira 
)our nous qui les voyons. Tu as vécu 

chaire scolaire est encore un des plus puis-
sants moyens de propagande dans le pays. 

Et l'entreprise n'a pas faibli. A côté 
des- raisons de fait qui montrent inéluc-
table la défaite de l'Allemagne, l'affirma-
tion de cette défaite répétée en chaque 
commune du territoire,, en a fait mainte-
nant une conviction de certitude qui force-
rait le succès s'il était douteux. 

L'école et l'instituteur ont donc vaillam-
ment secondé l'action des combattants. 
Mais leur tâche n'est pas finie. Le succès 
définitif, prur être durable, pour être , com-
plet, ne s'obtiendra que par une longue 
lutte à la suite de laquelle l'adversaire de-
vra être réduit à merci. Il faut que le 
pays s'accoutume à cette pensée. Déjà la 
perfidie teutonne tente des diversions dé-
primantes pour amollir nos résolutions. 
Elle s'accommoderait volontiers d'une pais 
séparée avec nous, où sombrerait avec un 
peu de notre honneur notre sécurité pour 
l'avenir. Ces suggestions doivent être re-
poussées. C'est là cçi que l'instituteur doit, 
par l'école, faire saisir à tous. Lui-même 
d'ailleurs ne se fera pas le champion d'une 
solution qu'il pourrait tenir pour dange-
reuse, car il lui est possible d'examiner 
toutes les conditions politiques, militaires 
et économiques du conflit actuel. L'Alle-
magne y périra. Aux maîtres français de 
le dire. 

L, AMBAUD 

dix ans en Allemagne, tu continueras 
de faire ici ce que tu faisais là-bas : 
tu ne quitteras pas le salon quand 
l'un d'eux viendra nous voir ? 

— Evidemment. Mais, vois-tu, Lu-
cienne, môme si j'agis d'une autre ma-
nière que maman, parce que mon édu-
cation m'a rendu supportable ce qui 
lui est odieux, je ne pourrai pas la blâ-
mer. Je lui trouve des raisons tou-
chantes d'être ce qu'elle est. 

— Touchantes ? 
i— Oui. 
— Moi, je les trouve déraisonnables. 
Les yeux verts de Jean, les yeux plus 

clairs de Lucienne s'interrogèrent un 
instant. Les deux jeunes gens, graves 
tous deux, avec une expression d'é-
tonnement.et de défi, se mesuraient et 
pensaient : «Est-ce bien elle que j'ai 
vue tout à l'heure si rieuse et si ten-
dre? — Est-ce bien lui qui me résiste, 
un frère élevé comme moi, et qui de-
vait me Céder, ne fût-ce que parce que 
je suis jeune et qu'il est heureux de 
me revoir? » Elle était mécontente. 
Cette première rencontre mettait aux 
prises la violence paternelle dont Lu-
cienne avait hérité, et l'inflexible vo-
lonté que la mère avait transmise à 
son fils. Ce fut Lucienne qui rompit 1<> 
silence. Elle se détourna pour repren-
dre la marche, et secouant la tête : 

~- Je vois bien, dit-elle : tu t'ima-
gines que tu auras en maman une 
confidente, une amie à qui on ouvre 
son cœur tout grand? Elle est digne de 
tous les respects, mon cher. Mais là 
encore ..tu .te. .komj3.es. J'aj. .essayé.. Elle 

UNE DES PLUS RÉCENTES PHOTOGRAPHIES DU TSAR Lord Kitchener expose la Situation 
militaire à la Chambre des Lords 

■ * 

« Les chances de l'ennemi diminuent, 
celles des alliés augmentent. » 

LE SOUVERAIN RUSSE AU MILIEU DE SON ETAT-MAJOR DANS LA FORTERESSE D'IVANGOROD Cltetié « DAILY-MAIL» 

Ambulancières 
Allemandes 

et Blessés français 
On ; sait que, les « Munchener Neueste 

Nachrichten » ont dénoncé deux jeunes 
filles allemandes qui avaient montré trop 
de sympathie pour les blessés français. 
Voici le texte de cet amusant document : 

« Le commandant de Diedenhofen a 
fait, publier dernièrement l'avertissement 
que voici : 

» On aurait pu croire qu'une observa-
» tion suffirait pour montrer aux femmes 
» qui remplissent les fonctions de gar-
» des-malades combien il.est indigne d'a-
» voir pour les blessés des soins de pré-
» férence et par là de laisser de côté leurs 
» propres compatriotes. 11 est inouï que 
» des : gardes-malades allemandes abu-
» sent des fonctions qui leur sont confiées 
» pour aller au devant des vœux des pri-
» sonniers français au point que ceux-ci 
» se permettent de nouer avec elles de 
» petites idylles et de les désigner même 
» comme leur fiancée, ainsi que ce fut 
» lé cas pour les gardes-malades Cécile 
» et Aima S...,et Marie M..., ' de Vain-
hingen. 

» Ces demoiselles ne savent pas com-
» bien, par ces procédés, elles dêshono-
» rent toute la corporation des gardes-
» malades. Il faut que de tels éléments 
» soient éliminés immédiatement afin que 
» l'estime et la considération dont jouis-
» sent les sœurs allemandes ne soient 
» pas traînées dans la boue. » 

Le « Figaro » dit que depuis le début 
de *la guerre on- se défiait de la sensibi-
lité des jeunes Allemandes à l'égard des 
prisonniers et blessés français. Mme de 
Busse, née de Humboldt, publia dans la 
«Gazette de Silésie» cette exhortation à 
l'indifférence. : 

« A l'instigation de mon mari, qui a 
été décoré de la Croix de fer au cours de 

la guerre de 1870 '■ et qui vient d'avoir 
l'honneur d'être appelé de nouveau sous 
les drapeaux, j'adresse à toutes les fem-
mes allemandes et à toutes les jeunes 
filles la prière que voici : 

« Si Dieu, dans sa grande bonté, nous 
» donne la victoire, et que nous ayons 
» dans ce pays des prisonniers, de grâce 
» montrez-leur que vous êtes des Alle-
» mandes. Certes, nous entendons les 
» traiter avec humanité, mais nous ne 
» devons jamais nous départir envers 
» eux de la plus stricte réserve. Autant 
» que possible, les prisonniers ne doivent 
» être soignés pendant leur transport et 
» dans les camps dé concentration que 
» par des employés du sexe masculin. 

» Les femmes et les jeunes filles ne 
» doivent jamais considérer un tel ser-
» vice comme un plaisir. Evitons de nous 
» montrer au passage des eonvois et' ne 
» laissons jamais soupçonner que nous 
» savons le français. Si nous nous main-
» tenons dans ces dispositions et que Dieu 
» nous donne la victoire, alors nous pré-
» parerons à nos soldats, au retour, des 
» fêtes plus grandioses encore que ne le 
» furent celles du départ » 

» Je vous prie bien vivement, monsieur 
le rédacteur, de donner à ma requête 
toute la publicité possible. 

Mar-garet DE BUSSE, 
née VON HUMBOLT. » 

Les jeunes filles de Karlsruhe n'ont pas 
toutes obéi aux suggestions de Mme de 
Busse (née von Humbolt). Dieu ne l'a pas 
exaucée, et il n'a pas accordé aux prières 
de cette digne matrone la victoire qu'elle 
implorait. 

La Vie chère en Espagne 
Madrid, i janvier. —; D'après M. Navarre 

Salvador, statisticien éminent, le coût de la 
via en Espagne est devenu, grâce à la guerre, 
plus élevé qu'en France, en Allemagne ou en 
Angleterre, bien que rEspagn<> soit en paix. 
La récolte de blé a été. très mauvaise et la 
misère est terrible. 

La Destruction 
du Village d Hébuterne 
Paris, G janve;-. — Uin sous-lieutenant d'in-

lanterie territoriale écrit : 
« Hébuterne est entre tous les villages du 

Pas-de-Calais un des plus jolis et des plus 
pittoresques. Nous étions entrés le jeudi au 
milieu des acclamations de la population; 
quatre jours après, le mardi suivant, mai-
sons, habitants, femmes, enfants ne for-
maient plus qu'une horrible confusion de 
décombres carbonisés. Le village n'avait pas 
voulu se rendre; les habitants avaient voulu 
le défendre; les Allemands avaient tout dé-
truit, tout brûlé! En vain, car Hébutern» 
resta entre les mains françaises. 

» Le récit de sa défense restera une des 
plus belles pages de cette guerre et la plus 
grande gloire des-territoriaux bretons et ven-
déens. Des milliers d'obus avaient été lancés 
par les Allemands sur les maisons dans des 
conditions telles que le. village n'était plus 
qu'une ceinture de tranchées de tir autour 
d'un brasier, colossal. A la lueur de l'incen-
die, un régiment de territoriale, aidé d'une 
seule compagnie d'activé, repoussa soixante-
dix heures durant, c'est-à-dire pendant trois 
jours, les assauts répétés de quatre régiments 
de la garde prussienne. 

» Les Allemands laissèrent sur place 850 
morts, entre nos mains 850 prisonniers. 
Quant aux blessés,. leur nombre atteignit 
plus de la moitié de l'effectif assiégé. 

» De notre côté, en revanche, pas une mal-
son du village n'était restée debout. » 

LE MUGUET_FRAMÇAÏS 
Le muguet, dont à l'avril prochain nos 

midinettes pareront leur corsage, sera 
français. 

Ainsi en a décidé lé syndicat horticole 
de la région parisienne d'accord avec la 
chambre syndicale des fleuristes. Et c'est 
encore un des effets de la guerre. Le mu-
guet nous venait en grande partie d'Aile» 
magne où on le « forçait » ou « retardait » 
selon les besoins ou les caprices de la con-
sommation parisienne. 

Nos jardiniers ont pris leurs mesures 
pour que la jolie fleur ne doive désormais 
plus rien à-la « kulture » germanique. 

AU REPOS DANS LA CARRIÈRE 
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est, ou se croit trop malheureuse. Tout 
ee que tu lui diras lui servira aussitôt 
d'argument dans sa propre querelle. 
Si tu voulais, par exemple, épouser 
une Allemande... 

— Non,.'... ah! mais non! 
— Je suppose... maman irait immé-

diatement trouver mon père et lui 
dire : « Voyez cette horreur! c'est votre 
faute! c'est vous!» Et. si tu voulais 
épouser une Alsacienne, notre mère 
s'en prévaudrait et dirait : « Il est avec 
moi, contre vous! contre vùus! contre 
vous! » Non, mon cher, la vraie confi-
dente, à Alsheim, c'est Lucienne. 

Elle prit la main de Jean, elle leva 
vers lui, sans cesser, de marcher, son 
visage éclatant de vie et de jeunesse. 

•— Crois-moi, soyons bien francs 
l'un.envers l'autre. Tu ne me connais 
pas.bien, depuis le temps que tu voya-
ges au loin : je t'étonne. Tu verras que 
j'ai de grands défauts, je suis une or-
gueilleuse, une individualiste très peu 
capable de sacrifices, une coquette par-
fois, mais je n'ai pas de détours. Quand 
j'attendais ton arrivée, ces jours-ci, je 
me promettais une joie durable, celle 
d'avoir ta jeunesse près de la mienne, 
pour fiai comprendre. Je te dirai tout 
ce qu'il y a de grave dans ma vie, tout 
ee que je serai résolue à faire... Je n'ai 
personne ici à qui me confier entière-
ment. Tu ne peux pas. savoir , ce que 
j'en.ai souffert... Tu veux bien? 

•—Oh! oui. 
— Tu me diras ta pensée, mais, sur-

tout je t'aurai parié. Je n'étoufferai 
pasv .eommg.;i'ai souvent faiL dans cette 

maison... J'aurai bien des choses à te 
dire... Ce sera un moyen de rattraper 
l'irrtimité qui nous a manqué, et de 
nous faire un peu de fraternité tar-
dive... A quoi penses-tu? 
. .—- A cette pauvre maison. 

Lucienne leva les yeux au-dessus du 
toit d'ardoise, qui se dressait en avant 
Elle voulait laisser entendre : «Si tu' 
savais combien elle . est triste, en 
effet! » Puis elle embrassa son frère 
et'dit, en se séparant de lui : ' 

— Je ne suis pas si mauvaise que 
tu peux le penser, frérot, ni si ingrate 
envers maman. Je vais la retrouver 
pour causer avec elle de ton retour. 
Elle a sûrement besoin d'en dire son 
bonheur à quelqu'un... 'v ■ 

Lucienne se sépara de son frère, se 
détourna encore pour lui sourire, et 
prenant sa- marche de déesse, aban-
donnée et savante, repiquant, d'une 
main, les épingles qui retenaient mal 
ses cheveux décoiffés par la prome-
nade et par le vent,, elle franchit les 
cinquante pas qui la séparaient du per-
ron, et disparut. 

IV 
Les Êardiennas du Foyer 

Lorsque Lucienne eut quitté Jean, 
celui-ci tourna la maison,, traversa une 
cour, semi-circulaire formés par .les 
écuries et les remises, puis un grand 
jardin potager entouré de murs, et 
ouvrant une porte de dégagement, tout 
à l'extrémité,, à. droite^, \\ E.e trouva 
dans la campagne, derrière le village 
d'Ajsheim. Sa première ioi.e du retour 

était diminuée et flétrie. Il entendait de 
: nouveau des phrases qui avaient péné-
tré au plus profond.de son âme, et qui 
lui revenaient avec leur accent, avec 
l'image; avec le .geste de celle qui les 

' avait dites. Il songeait à « la triste 
maison», là, toùt près de l'enceinte 
qui limitait le-domaine,-et il souffrait 
en se rappelant quelle toute autre idée 
il s'était faite, depuis des. années, de 
l'accueil qui Fattendait à Alsheim," et 

.quelle émotion. presque religieuse il 
éprouvait &u loin, • dans les villes ou 
sur les, routes , d'Europe ou d'Orient, 
lorsqu'il pensait : «Ma mère! mon 
père ! ma sœur I' mon premier jour 
chez, nous après que mon: père aura 
dit oui ! » Le = premier jour était com-
mencé..Il n'avait guère'été, jusqu'à 
présent, digne du rêve; dautrefois., ' 

Le temps lui-môme était mauvais. 
' Devant Je'an- Oberié, la plaine d'Alsace 
.s'étendait, rase, à. peine.rayée de.quel-
ques lignes d'arbres, au pied des.Vos-

; ges couvertes de forêts et diminuant 
[ de hauteur. Le vent du nord, soufflant 
• de" la m.èr, ' emplissant ' toute' la vallée 
.«de :'son long - gémissement, chassait 
dans le cièl'd'es; nuages sombres, brisés 
e|t agglomérés comme dès sillons.'de 
guéret, des.nuages chargés de pluie et 
de grêle, qui allaient se fondre en nias-
ses compactés et s'écrouler dans..le 
sud, au liane-des Alpes. Il-faisait-froid. 

Cependant, Joaa Oberié- ayant .regar-
dé à gauche, du 'côté où les terres ué-
chisaient un peu-, aperçut l'avenue ter-
minée par un bouquet de bois qu'il 
avait vue le matiji, et il sentit de nou-

Londres, 6 janvier. — Bien que la Cham-
bre des communes soit ajournée jusqu'à 
février, la Chambre des lords s'est réunie 
aujourd'hui exceptionnellement pour en-
tendre les déclarations de lord Kitchener, 
qui a repris l'exposé de la situation mili-
taire où il l'avait laissé il y a six semai-
nes. 

LA SITUATION EH FRANCE 
ET EN BELGIQUE 

«A ce moment, dit-il, le général Joffre 
venait d'envoyer à la ligne britannique 
d'importants renforts qui permirent au 
maréchal French de raccourcir cette ligne 
et de donner quelque repos à ses hommes. 

» Les Allemands ayant échoué dans leur 
tentative de percer la ligne, employèrent 
la dernière semaine de novembre et la 
première de décembre à reporter rapide-
ment des troupes sur le front russe, tout 
en laissant à l'ouest des forces suffisantes 
pour faire face aux alliés. Pendant le mois 
de décembre, les alliés ont progressé sur 
certains points. C'est ainsi que, malgré un 
temps détestable, les Français ont fait des 
progrès remarquables dans la région de 
Reims et dans la Haute-Alsace. Mais les 
opérations ont consisté surtout en une 
guerre de siège, en combats incessants de 
tranchée à tranchée à coups de grenades 
et de bombes. 

» Nous avons, dans la mesure du possi-
ble, atténué les rigueurs inséparables d'u-
ne campagne d'hiver pour les troupes bri-
tanniques, dont la belle humeur et l'ingé-
niosité sont demeurées remarquables. Le 
seul engagement important des troupes 
britanniques a eu lieu le 20 décembre, à 
Givenchy. » 

Lord Kitchener continue : 
« Une attaque violente à Givenchy sur-

prit nos Indiens, auxquels plusieurs tran-
chées furent enlevées. Ces tranchées fu-
rent reprises le lendemain par le V* corps 
d'armée, tenu en réserve, qui infligea aux 

mi-décemhi'e, les Autrichiens, renforcés, 
reprirent l'offensive et firent reculer les 
Russes de 35 milles environ. Mais les 
Russes, avec une extrême vaillance, ont 
de nouveau repoussé graduellement l'ail» 
droite autrichienne jusqu'aux défilés des 
Carpathes. La retraite des Autrichiens, 
à la fin de décembre, a été marquée pa? 
des pertes considérables, tant en tué» 
qu'en blessés. Les Russes leur ont fait 
en outre 50,000 prisonniers 

LA VICTOIRE SERBE 
»Les exploits extraordinaires de la var-

iante armée serbe constituent l'une des par* 
ties les plus brillantes des opérations mi-» 
litaires de décembre. La situation des Ser* 
bes était très critique à la fin de novem*-
bre. Battant en retraite, ils > durent éva< 
cuer une importante étendue de territoire* 
Le 1* décembre, ils perdaient Belgrade, et 
les Autrichiens s'efforçaient de tourne* 
leur aile gauche. Mais, soudain, les Serbes 
reprenaient l'offensive sur toute la ligne, 
mettaient les Autrichiens en désordre, leurj 
infligeaient de grosses pertes tant en hom-< 
me qu'en matériel. Ils défaisaient quatra 
à cinq corps d'armée et reprenaient Belgra-
de quinze jours après l'avoir perdu. L'ef-
fet moral de cette action ne peut manques 
d'être considérable sur les militaires et les 
civils de toute rAutriche-Hcngrie. 

»Les Monténégrins, de leur côté, fè-
nétraient en Bosnie et s'emparaient d'im-
portantes positions, malgré une vive oppo-
sition des Autrichiens. 

» Dans le Caucase, à la fin de novembre» 
l'armée turque était refoulée dans la di-
rection d'Erzeroum. Dans les dix premiera 
jours de décembre, des progressions s'ac-
cusaient à l'est du lac de Van. Des ren-
forts turcs, débarqués sur le litloral de la 
mer Noire, opéraient contre llatoum. L» 
gauche de l'armée principale tarque, ren' 
forcée, s'avançait des environs d'Erze-
roum dans la direction du nord-est. Elis 
est maintenant aux rrises avec les Russes» 
autour d'Ardahan et de Sarykamysch. L» 
victoire russe dans le Caucase, annoncé* 

TROIS BRAVES 

SOLDATS INDIGENES EN CONVALESCENCE A BORDEAUX 
Plxoto Pierre BARREAU 

Allemands des pertes considérables. La 
ligne britannique est complètement réta-
blie. Les troupes du maréchal French ont 
été renforcées par un certain nombre d'u-
nités territoriales et par une division nou-
velle dont fait partie un beau régiment 
canadien. » 

DU COTÉ RUSSE 
Lord Kitchener passe ensuite en revue 

la situation du côté des Russes : 

«Renforcés par des troupes venues de 
l'ouest, dit le ministre de la guerre, les 
Allemands, dans la région de Lodz, purent 
se dégager en sacrifiant beaucoup de mon-
de, et lis prirent l'offensive sur la rive 
gauche de la Vistule. Ils occupaient vers 
le milieu de décembre la ligne formée par 
les rivières Bzura et Rawka; ils étaient à 
une trentaine de milles de Varsovie. Nos 
vaillants camarades russes tiennent tête 
depuis quinze jours, arrêtent la marche 
dés Allemands sur Varsovie malgré des 
attaques violentes et répétées. 

» Ainsi arrêtés en Pologne, les Alle-
mands se trouvent en face des difficultés 
inhérentes à une campagne d'hiv.T en 
Russie, avec des lignes de communica-
tion défectueuses, sans compter qu'ils 
ont éprouvé de nombreuses pertes. 

» Dans la Prusse orientale, la situation 
est à peu près stationnaire depuis fin no-
vembre, où les Russes ont chassé l'enne-
mi de positions préparées en territoire 
allemand. 

» 'Sur la rive droite de la Vistule, dans 
la région de Mlawa, l'avance allemande a 
été également arrêtée. Dcns la première 
quinzaine de décembre, les Russes ont 
forcé les Allemands à se retirer en ar-
rière de leurs frontières, et bien que les 
Allemands occupent encore temporaire-
ment Mlawa, la rive droite de la Vistule 
peut être considérée comme purgée de 
l'ennemi, dont , toutes les tentatives pour 
franchir la rivière ont été repoussées. 

» En Galicie, à la fin de novembre, 
Cracovie étarît bombardée. L'avant-garde 
des Russes pénétrait déjà, pour ainsi 
dire, jusqu'aux plaines de la Hongrie. A la 

veau que sa jeunesse l'appelait vers 
elle. Il s'assura que personne, par les 
fenêtres de chej; lui, ne l'épiait-, et il 
s'engagea dans le sentier qui tournait 
autour du village. 

Ce, n'était,- à vrai dire, qu'une piste 
tracée par les gens qui allaient au tra-
vail ou qui en revenaient. Elle suivait 
à peu près la ligue dentelée que fai-
saient les. hangars, les toits à porcs, 
les étables, les greniers, les clôtures 
basses dominées par des tas de fumier, 
les poulaillers, toute l'arrière-cons-
truction des habitations d'Alsheim, qui 
avaient de l'autre côté, sur la route, 
leur façade principale, ou tout au 
moins un mur blanc, une porte char-
retière et un gros mûrier débordant 
l'arête. 

Le je.nn-e homme marchait vite sur la 
terre battue, i II dépassa l'église, qui 
dressait, à peu près au centre d'Al-
sheim, sa tour carrée surmontée d'un 
toit d'ardoise, en forme de cloche et 
d'une pointe de métal, et arriva au 
centre d'un groupe de quatre noyers 
énormes, qui servaient de signes indi-
cateurs, de parure et d'abri h la der-
nière ferme du village. Là commençait 
le domaine de, M. Xavier Bastian, le 
maire d'Alsheirn,. .l'ancien ami • de-
M. Joseph Oberié, l'homme influent, 
riche et patriote, chez lequel Jean se 
rendait. 

Un bruit de fléaux s'élevait de la cour 
voisine. Ce devaient être les beaux 
grands fils des piamspaoher, les fer-
miers des .Bastian, l'un qui avait fait 
eon temps dans l'armée allemande, ! 

hier soir, aura nécessairement une réper-
cussion considérable sur les opérations 
turques dirigées dans le Levant par le 
haut commandement allemand. 

L'ACCROISSEMENT 
DES FORCES BRITANNIQUES 
Lord Kitchener dit que les enrôlement* 

volontaires continuent d'une façon satis-
faisante. D'autre part, le comité parlemen-
taire a reçu . 218,000 réponses favorables 
aux circulaires qu'il a lancées dans la 
campagne. Il commence maintenant à en-
voyer des circulaires dans les grands 
centres. 

< « Au début de la guerre, a ajouté lord 
Kitchener, nous éprouvions des difficultés, 
de l'anxiété mêine, au sujet des cadres. 
Nous avons pu cependant pourvoir le 
corps expéditionnaire de tous les officiers 
dont il avait besoin. Nous avons main* 
tenant un excédent considérable d'o{[içiersi. 
disponibles. I ;puis le début de la guerre, 
nous avons nommé 29,100 officiers pour 
l'armée. Progressivement, nous sommes 
parvenus à surmonter les difficultés re-
latives à l'approvisionnement, et si l'é-
quipement de nos nouvelles troupes, l'ins-
truction et l'entraînement de nos nouvelles 
armées et du contingent' canadien conti* 
nuent en dépit du très mauvais temps,-
de la pluie et de la boue, les officiers eï 
les hommes, conclut lord Kitchener, sonï 
pleins d'entrain et de belle humeur, dési-
reux de prendre leur rang le plus tôfi 
possible sur le front de bataille, où j» 
suis convaincu qu'ils aideront dignement 
leurs frères d'armes. 

» Tels sont les principaux événements 
des six dernières semaines. Les grandit 
avantages résultant pour les Allemand.* 
de leur supériorité numérique et de leur.t 
préparatifs militaires très étendus vont eri 
diminuant, tandis Que les ressources des^ 
alliés en hommes et en matériel ne font 
que s'accroître chaque four, ce qui leuiî 
permettra de poursuivre la guerre jus-
qu'au jour du succès final, jusqu'au jouS 
du triomphe. » 

La séance a été levée. 

l'autre qui allait entrer au régiment atl 
mois de novembre. Ils battaient sousi-
Ia grange, à l'ancienne mode. Toufc 
l'automne, tout l'hiver, quand la pro-* 
vision de blé diminuait chez le meu< 
nier et que le temps était mauvais 
dehors, ils étendaient quelques gerbes 
ù l'ahri, et les fléaux frappaient dru et 
galopaient comme des poulains qu'on 
lâche dans l'herbe haute. Rien n'avuiî 
interrompu la tradition. 

—Est-ce vieux mon Alsheim ! mu-rv 
mura Jean. 

Quoiqu'il fût très désireux de ne pas 
être reconnu, il s'approcha de la portu 
à claire-voie qui s'ouvrait de ce côté 
sur les champs, et s'il ne vit pas les 
travailleurs, cachés par une charrètta 
dételée, il revit, avec, un sourire -ami^ 
la cour de la.vieille ferme, une sorta 
de rue bordée de constructions qui 
n'étaient que des charpentes appareil* 
tes avec un peu de terre entre les pou< 
très' de bois, une démanstration de la 
pérennité du châtaignier oui avaitt 
fourni les poteaux, d'huisserie, les sa* 
Wiières, les balcons de bois et l'enca* 
drement des fenêtres. 

Personne ne l'entendit, personne n« 
s'aperçut qu'il était là. il continua s* 
route, et son cœur se mit à battre vio-
lemment. Car, aussitôt après la fermai' 
des Ramspacher, le sentier tombait,!' 
à angle droit, sur l'avenue de cerisiers 
qui conduisait du bourg au logis da 
M. Bastian. Il n'était pas probable, pari 
ce temps noir, qiie le maire fût bien 
loin de chez lui: 
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Mort de M. Félix Barrère 
(MAXIME VERNANT) 

Nous avons la douleur d'annoncer 
h nos lecteurs la mort de notre colla-
borateur et ami M. Félix Barrère (Ma-
xime Vernant), qui dirigeait depuis 
dix ans la politique locale et régionale 
de la Petite Gironde avec une autorité, 
une droiture et une expérience con-
sommée des hommes et des choses 
auxquelles tout le monde se plaisait 
à rendre hommage, même parmi ses 
adversaires. 

Félix Barrère a succombé jeudi 
après-midi aux suites d'une maladie 
d'épuisement. Une opération jugée né-
cessaire n'a pu triompher du mal qui 
le minait sourdement depuis de longs 
mois sans abattre son énergie et son 
courage. Il y a quelques jours encore, 
il nous envoyait son article hehdoma-

. daire et il venait s'asseoir parmi nous, 
avec des paroles d'espérance. Mais ses 
angoisses patriotiques et l'incertitude 
où il s'était trouvé pendant près de 
trois mois sur le sort de son fils, bles-
sé et prisonnier en Allemagne, avaient 
contribué à ruiner sa constitution, 
pourtant robuste. H n'avait que cin-
quante-neuf ans. 

Notre collaborateur appartenait à cet-
te génération des vaillants de la pre-
mière heure qui luttèrent en province 
pour la propagande et pour le triom-
phe des idées démocratiques, pour la 
fondation et l'affermissement de la 
République. Dans des conditions sou-
vent difficiles, au sein de milieux par-
fois hostiles, cette presse régionale 
menait le bon combat avec une ardeur 
et un désintéressement admirables. 
Barrère fut, à son poste, de toutes les 
grandes batailles pour la démocratie. 
Dans l'Est et le Sud-Ouest, il défen-
dit ses convictions par la plume et par 
l'épée, s'imposant partout à force de 
probité et de talent. 

Du Petit Centre à Limoges, il vint 
à nous par des relations de famille et 
dès le premier jour il fit apprécier, 
dans la direction de la politique locale 
et régionale, la sûre fermeté de son 
jugement, la précision et l'éclat de sa 
discussion, la générosité clairvoyante 

de ses polémiques. Barrère avait trop 
de noblesse dans l'âme pour s'attarder 
à de misérables questions de person-
nes; il ne s'attachait qu'aux idées, 
mais il mettait à leur service une fran-
chise et une vigueur d'expression qui 
le mettaient en communion directe 
avec le grand public. 

On n'a pas oublié ses brillantes cam-
pagnes conduites ici pour la sauve-
garde des intérêts vitaux de la nation. 
Elles prennent à cette heure, au reflet 
des événements, un caractère et une 
portée dont ce journal a lieu d'être 
fier aussi bien pour l'effort accompli 
que pour la mémoire de son regretté 
collaborateur. 

Barrère aimait passionnément son 
métier et notre journal. Il y était aimé 
pour la sûreté de son commerce et sa 
chaleur de cœur. Nous l'avions vu, 
aux jours de la dernière période élec-
torale, se multiplier pour faire face à 
ses obligations professionnelles en 
dépit de son état de santé; il retrou-
vait à sa table de travail une ardeur 
et même une allégresse que nous ad-
mirions avec émotion. C'était pour lui 
une profonde tristesse que d'être éloi-
gné de nous dans les heures tragiques 
que nous vivons. 

Sa place restera marquée dans cette 
maison à côté des Ténot, des Divin, 
des Bourbon, de ces bons ouvriers de 
l'action démocratique. Tous ses lec-
teurs, dont il avait rapidement con-
quis la sympathie, tous ses amis de 
Bordeaux et de la région se joindront 
à nous pour exprimer à M™ Barrère, 
à son fils prisonnier en Allemagne, 
notre profonde affliction et la part 
que nous prenons au malheur qui les 
frappe et nous frappe aussi cruelle-
ment. 

Les obsèques de notre regretté col-
laborateur auront lieu samedi à neuf 
heures trois quarts, à Saint-Bruno. On 
se réunira à la salle d'attente. Après 
la cérémonie, le corps sera transporté 
à Tarbes, d'où la famille de M. Bar-
rère est originaire. 

COMMUNIQUES OFFICIELS 

DE LA MER A LA LYS, il n'y a eu, dans la journée du 
6 janvier, que des combats d'artillerie où nous avons eu presque 
constamment l'avantage. Nos batteries ont mis en fuite des avions 
allemands qui se dirigeaient sur Dunkerque et elles ont éteint le feu 
de minenwerfer dans la région de Zillebeke. L'ennemi a bombardé 
violemment la tête de pont belge au sud de Dixmude. 

DANS LA RÉGION DE LILLE, nous avons repoussé 
avec succès une violente attaque allemande sur une de nos tranchées. 
Cette tranchée, d'abord perdue par nous, a été très brillamment 
reprise, et nous avons bouleversé par des explosions de mines une 
partie des ouvrages allemands. 

Entre la Somme et l'Aisne, rien à signaler que des combats 
d'artillerie. 

A L'EST DE REIMS, à la ferme d'Alger, l'explosion de mi-
nes que nous avons provoquée hier soir a arrêté les travaux ennemis. 

EN ARGON NE, à l'ouest et au nord d$ Verdun, combat 
d'artillerie où l'ennemi a montré peu d'activité. 

EN WOEYRE, la progression réalisée au nord-ouest de Flî-
rey est plus importante qu'il n'avait d'abord été signalé; nous nous 
sommes rendus maîtres d'une fraction de la première ligne ennemie. 

A STE1NBACH ET A LA COTE 425, l'ennemi n'a pas 
contre-attaqué. Une pluie persistante et l'état du terrain rendaient 
d'ailleurs tout mouvement difficile. Nous nous sommes maintenus sur 
toutes les positions conquises les jours précédents. Deux attaques 
ennemies se sont produites : l'une à l'ouest de Watwiller, l'autre 
près de Kolschlag. Elles ont été immédiatement repoussées. 

Nous avons progressé dans la direction d'Altkirch en occupant 
le bois situé à 4 kilomètres à l'ouest de cette ville. Notre artillerie 
lourde a réduit au silence celle de l'ennemi. Celui-ci, pendant toute 
la journée, a bombardé l'hôpital de Thann. 

DÉPÊCHES DE LA NUIT 

rincipaux Faits de Guern 
Du 25 Décembre au matin au 4 Janvier au soir 

La Victoire d'Arménie 
UN CONTRE DIX! 

Pétrograd, 7 janvier. — Au début de la ba-
taille de Sarykamysch, les Russes étaient un 
•■contre dix. Les Turcs, conformément à la 
tactique allemande, attaquèrent simultané-
ment de front et sur les deux faces flancs, 
dévalant le long des couloirs qui auraient 
fait hésiter des montagnards suisses, avec 
de la neige jusqu'à la ceinture. En haillons, 
à demi morts de froid, ils marchèrent à l'at-
taque des Russes, qui les laissèrent appro-
cher jusqu'à trois cents mètres de leurs li-
gnes et engagèrent alors le feu de leurs mi-
trailleuses; puis, feignant de battre en re-
traite, les Russes attirèrent les Turcs à 2 mil-
les de Sarykamysch, exécutèrent une volte-
face qui marqua pour l'ennemi le commen-
cement de la déroute. 

fisonnier oes Allemands 

13-o. T 3"«,30Lvi©ir lois (as n.) 
On signale ce soir de violentes attaques allemandes dans la ré-

gion de Lassigny, en Argonne, au croisement de la route du Four-
de-Paris à Yarennes et de celle de la Haute-Chevauchée; dans la 
région de Ycrdun et sur la croupe qui domine Steinbach. 

Toutes ces attaques ont été repoussées. 

La Sympathie américaine 
UNE LETTRE 

du Président Wilsona M. Poincaré 

La Situation en Pologne 
et en Galicie 

Pcirograt!, 6 janvier. — (Communiqué du 
Bï'a,nt5 état-major.) — Dans la région de 
r.1!awa, nos troupes ont prononça le 5 jan-
vier une attaque brusquée contre le village 
de Rozrova, à l'ouest de la chaussée de Pras-
tiysz à Mlawa, près de G/oudousk. Les Alle-
mands, qui occupaient ce village, ont été 
presque tous tués à la baïonnette. Nous avons 
fait aussi des prisonniers sur la rive gauche 
de la Vistule. La canonnade et la fusillade 
habituelles continuent. Les actions de détail 
sa poursuivent dans la région de Borjimow 
et autour de la métairie de Mogheky. 

En Galicie, pas de modification importan-
te. En Bukovine, notre offensive continue. 
Nous y avons occupé Sypotkameral, au sud 
de Sele'dn, et lllischeschty, sur la route de 
Gouragouinora à Pleskatohik. Le 4 janvier, 
nous avons occupé, après un combat, Goura-
goumora et Boukschoïà. Ces deux points 
sont situés sur une excellente route qui mène 
en Transylvanie à travers la Bukovine. 

L'IMPORTANCE DE LA MARCHE 
SUR LA HONGRIE 

Pétrograd, 7 janvier. — Actuellement, on 
considère que la situation de la Hongrie est 
le facteur le plus important de toute la 
guerre. 

LES TRANSYLVANIENS 
REFUSENT DE MARCHER 

CONTRE LES RUSSES 
Genève, 7 janvier. — La « Tribune de Ge-

nève » publie un intéressant article sur la 
situation en Transylvanie. Elle rapporte que 
le 5 décembre, une circulaire du gouverneur 
a ordonné de procéder à un nouveau recen-
sement extraordinaire; cet appel est resté 
vain. Les Roumains de Transylvanie refu-
sèrent d'obéir. Le gouverneur ordonna alors 
d'arrêter tout sujet ayant accompli sa ving-
tième année et ayant refusé de se présenter 
devant le conseil de recrutement. Les arres-
tations furent plus ou moins violentes et pro-
voquèrent parfois de véritables batailles en-
tre soldats et civils. 

Dans un village de Brasso, sous le com-
mandement d'un capitaine de gendarmerie, 
on enrôlait les habitants. Un vieux Roumain, 
ancien maire du village, et vénéré de toute 
la population roumaine, voyant ses enfants 
maltraités par les gendarmes, tua net avec 
sa carabine un sergent. Les autres gendar-
mes se jetèrent sur le vieillard. Tout à coup, 
un coup de feu partit de derrière un arbre, 
et un gendarme tomba. Ce coup de feu fut 
suivi d'un second, d'un troisième, et à la 
fin tout le village fût aux prises avec les gen-
darmes et les soldats. La population réussit 
à dégager les enrôlés, qui, à leur tour, pour-
chassèrent les enrôleurs. Partout où ils pas-
sèrent, la foule grandissait de plus en plus. 
Le gouverneur demanda des renforts, qui ne 
tardèrent pas à arriver. Après qu'on eût fu-
sillé plusieurs habitants, le calme sembla 
renaître. Mais le même soulèvement s'est 
propage aux autres villages, où la popula-
tion s'est armée, et à l'heure actuelle, com-
bat les forces militaires. 

Si les autorités ne réussissent pas à avoir 
raison des mutins, on peut s'attendre à de 
graves événements. En effet, le retour des 
blessés les listes des morts, la misère, les 
mauvais traitements contribuent à augmen-
ter les troubles depuis que l'état des esprits 
*n Roumanie est connu/ ■ v 

L'Anarchie albanaise 
LES ITALIENS A VALONA 

Rome, 6 janvier. Du cGiornala d'Ita-Iia » : 

*„! £'Italie a oCCUpé valona pour d'innom-
mables motifs que l'opinion publique a 
i^ïns-- en.raison des importants et corn-ai» J^6*8 aue nous avons dans cette 
lànen« n lnQ

gSuTnemem itallen ne v°«-
'AihaEL' n„ne veut .Pas rétablir l'ordre en 

pays. NOUJ sommes et resterons à Vaîona 
mais nous n'irons pas à Durazzo ni dans 
Bucun autre port de l'Albanie 
f-îr.o^^l161"6^*' rester a Valona signifie faire tout ce r- n sera nécessaire pour attein-
tmr^?JUt-^s

t
 ^sagliers débarqués y suffiront sans doute, sinon ill recevront des 

Valon^n^,6"-^-1111. cas l'occupa?ion de Valona ne saurait diminuer de façon sen-
sible la force de l'armée nationale. » 

LE DRAPEAU TURC A BERAT 
Valona, 7Janvier. — A Bérat, sans livrer 

n£™C£mb!îk le draPeau turc a remplacé 
rf^aLear albanais- et ™ gouvernement in-
.constituT 1 autorite d'Essad-Pacha a été 

LA SITUATION S'AGGRAVE A DURAZZO 
„.oY

al0na' 7 janvier. — La situation à Du-
razzo s aggrave de plus en plus. Des nou-
velles peu rassurantes circulent au sujet 
d Essad-Pacha, qui risquerait d'être cerné 
et de tomber aux mains des rebelles 

Au Mexique 

Amsterdam, 7 janvier. — Aux dernières 
nouvelles, le cardinal Mercier était toujours 
prisonnier dans son palais, gardé par des 
troupes allemandes. L'imprimeur qui s'était 
chargé de la publication de la lettre pasto-
rale a été remis en liberté sous caution, 

LA LETTRE INCRIMINÉE 
Amsterdam, 7 janvier. — La lettre pasto-

rale qui a motivé 1 arrestation du cardinal 
Mercier débute par une éloquente et émou-
vante description des souffrances de la Bel-
gique. Le cardinal, faisant plus loin allu-
sion à la résistance neige, justifie et exalte 
cette résistance à l'invasion allemande : 

«La Belgique dit-il, était engagée d'hon-
neur à défend!e son indépendance. Elle a 
tenu parole. Les autres puissances s'étaient 
engagées à respecter et à protéger la neu-
tralité belge L'Allr-magne a violé son ser-
ment. La Grande-Bretagne a été fidèle au 
sien. Voila les faits. Il ne reste plus a la 
Belgique qu à souffrir jusqu'à la fin; mais 
cela n'implique pas l'acceptation du joug 
allemand, » 

Et voici le passage qui vaut au primat de 
la Belgique d'être persécuté par l'envahis-
seur ; 

« Cette puissance, dit-il à ses fidèles, en 
parlant de 1 Allemagne, n'a aucune autorité 
légitime. Aussi, dans le secret de vos cœurs, 
vous ne lui devez ni estime, ni affection, 
ni obéissance. Le seul pouvoir légitime en 
Belgique est celui de notre roi, de notre 
gouvernement, ues représentants de la na-
tion. Eux seuls ont droit à notre affection 
et à notre soumission. Notre armée seule, 
combattari à côté des vaillantes troupes 
alliées, a notre honneur sous sa protection 
et est chargée de notre défense nationale. 
Sachons attendre d'elle notre délivrance fi-
nale. 

» Envers ceux qui régissent notre pays 
par la force et qui au fond de leur cons-
cience sont forcés d'admirer la résolution 
chevaleresque avec laquelle nous avons dé-
fendu et défendons encore notre indépen-
dance, conduisons-nous comme le demande 
l'intérêt public. Respectons les règlements 
qu'ils nous imposent tant qu'ils ne violent 
pas la liberté de nos consciences ou notre 
dignité nationale. Ne confondons pas la 
bravade av<u le courage et l'agitation avec 
la bravoure. » 

Il eût été surprenant que les Allemands 
comprissent tout ce que cette lettre contient 
de beauté et ie noblesse. 

ADMIRATION ET INDIGNATION BELGES 
Le Havre 7 janvier. — Les flères paroles 

du cardinal Mercier ont eu parmi la co-
lonie belge un profond et joyeux retentis-
sement; mais, des que l'arrestation du pré-
lat fut connue, un mouvement de profonde 
indignation s'est produit contre les Alle-
mands avec un sentiment d'admiration pour 
le cardinal. 

Plusieurs ministres ont fait connaître 
leur sentiment. 

M. Carton de Wiart, vice-président du 
conseil et ministre de la justice, hésite à 
croire à la réalité de l'arrestation du car-
dinal : 

« Si elle est exacte, a-t-il déclaré, elle con-
firme ce qui a été dit de la violation de la 
neutralité neige : c'est plus qu'un crime, 
c'est une faute. Le cardinal Mercier qu'en-
tourent lu respect et l'admiration unanimes 
du peuple belge n a fait qu'exprimer en 
termes digne? des sentiments communs à 
tous les Belges. Une mesure aussi odieuse 
prise contre lui ne pourra que grandir son 
prestige et donner plus d'autorité à ses con-
seils. En recourant à un aussi méprisable 
attentat vis-àvis du primat de l'Eglise de 
Belgique, le gouvernement allemand donne 
la preuve qu'il ne connaît pas la mentalité 
du peuple belge et qu'il ignore son histoire 
nationale. » 

M. Berryer, ministre de l'intérieur, con-
sidère que ce nouvel acte de foE-e alleman-
de ne pourrait que grandir le cardinal, s'il 
en était besoin encore. L'attitude de l'arche-
vêque de Malines constitue pour tous les 
Belges un haut et noble exemple. 

M. Renkin, ministre des colonies : « L'en-
nemi, en arrêtant le cardinal-archevêque, 
a voulu attester une fois de plus la haine 
brutale qu'il n a cessé de manifester pour 
les prêtres belges. » 

M. Van den Heuvel, ministre d'Etat, ne 
veut pas croire à l'arrestation de Tillustre 
maître de philosophie, gloire de l'Univer-
sité de Louva.n, homme d'initiative qui, 
partout où il a passé, a fait preuve d'un 
cœur vaillant aux conceptions larges et 
puissantes. » 

EMOTION EN ITALIE 
Rome, 7 janvier. — La nouvelle de l'ar-

restation du cardinal Mercier par les Alle-
mands a produit une émotion considérable 
au Vatican et ©n Italie. 

L'ESSAI DE JUSTIFICATION ALLEMAND 
Amsterdam, 7 janvier. — A propos de la 

lettre pastorale du cardinal Mercier, le gou-
■ vernemeni allemand essaie de justifier son 
i attitude par la note suivante : 

• Germanophobes comme germanophiles 
reconnaissent que le cardinal pouvait rai-
sonnablement consoler la population civile 
en ces jours certainement très durs et l'en-
gager au calmo. mais le cardinal outrepas-
sa ses droits et méconnut les obligations de 
l'Eglise en intervenant par la publication 
d'une lettre pastorale dans un conflit poli-
tique entre leb nations. » 

L'AFFOLEMENT DES BARBARES 
Amsterdam. 7 janvier. — Dimanche, dans 

I plusieurs églises, des soldats allemands, 
baïonnette au canon, avaient été placés près 
des chaires pour empêcher la lecture de la 
lettre pastorale. Tous les prêtres d'Anvers 
ont été obligés de signer une promesse de 
ne pas lire cette lettre. Dans plusieurs vil-
lages, les prêtres ont été arrachés des sa-
cristies et même des confessionnaux 1 Quel-
ques-uns n'avaient pas encore lu la lettre. 
Plusieurs furent interrompus au milieu de 
leur lectuie en chaire. D'autres furent mis 
en prison. Des soldats ont parcouru en au-
tomobile tout le diocèst de Malines et ont 
perquisitionné dans toutes les paroisses 
pour se saisir des exemplaires de la lettre 
qu'avaient apportés des messagers. Tous 
les presbytères des environs de Malines et 
a Anvers sont gardés par des sentinelles. 

LA PROTESTATION DU SAINT-SIÈGE 
Rome, 7 janvier. 

Le président de l'Académie américaine des 
arts et lettres de New-York ayant invité 
l'Académie française à se faire représenter 
à son assemblée publique annuelle du mois 
de novembre, M. Brieux avait été délégué 
pour assister à cette solennité. 

On se souvient qu'au cours de la séance du 
10 de ce mois M. Etienne Lamy, secrétaire 
perpétuel, avait donné connaissance à ses 
confrères d'une lettre de M. Robert Johnson, 
rendant compte du vif succès obtenu par 
M. Brieux dans les séances de l'Académie de 
New-Yorit des 19 et 20 novembre. 

Aux témoignages de l'admiration et de 
l'approbation manifestées à cette occasion 
par l'élite des écrivains et des artistes amé-
ricains en l'honneur de la nation française 
vient de s'en ajouter un autre émanant du 
président des Etats-Unis lui-même. 

En "réponse à une lettre que M. Brieux avait 
apportée à M. Woodrow Wilson et où le pré-

Grandioses funérailles 

Rome, 6 janvier]. — Lorsque le cortège ra-
menant Bruno Garibaldi passa devant la 
légation de Belgique, place Esquilino, les 
drapeaux des diverses Sociétés s'inclinè-
rent successivement. Le cri de : « Vive la 
Belgique ! Vive l'Italie ! » s'éleva. Le corbil-
lard, a son entrée dans le cimetière, fut sa-
lué par le général Ricciotti Garibaldi et 

, par ses fils Santo et Ezio. arrivés ce matin j de France. 
I Rome, 7 janvier. — Au cimetière, où Va 
j accompagné une foule considérable, le cer-

cueil de Bruno Garibaldi a été descendu 
! par les vétérans de Drisco, de Visegrad et 

de Dan-okos, qui l'ont placé dans un caveau 
I provisoire. 
! D'une voix entrecoupée par les sanglots, 
i le général Ricciotti Garibaldi a prononcé 
| alors les paroles suivantes : 
| « Adieu, mon enfant ! Tandis que ta mère 
• te don..e son dernier baiser, moi, ton père, 

au nom aussi de ton aïeul, je te dis : « Bra-sident de la République exprimait ses regrets ; » VOj Bruno , Tu as fait ton
J
 devolr | , Maia 

de n'avoir pu se rendre lui-même aux invi- . bientôt, j'en suis sûr. l'Italie te vengera ! » 

Etats-Unis vient de lui faire parvenir la let- | ̂ ^rant le^énéral, a awueiUi tes 
paroles de ce dernier par les crïs de : « Vive tre suivante que M. Poincaré a communiquée | 

à M. Lamy et dont le secrétaire perpétuel a 
donné lecture à l'Académie : 

t Maison Blanche, 
«Washington, 7 décembre 1914. | 

» Cher Monsieur le Président, 
» .Te me sens honoré de m'adresser aussi à 

vous comme à mon confrère dans les Lettres 
et je désire vous remercier très sincèrement 
pour l'aimable message que vous avez bien 
voulu me faire parvenir par l'entremise de 
M. Brieux. Sans doute, je comprends pleine-
ment les circonstances qui ont rendu impos-
sible votre visite aux Etats-Unis, mais je 
n'en veux pas moins vous exprimer mon 
sincère regret qu'il vous ait été impossible 
de réaliser ce projet et je désire profiter de 
cette occasion non seulement pour vous ex-
primer mon profond respect personnel et 
mon admiration mais aussi pour vous assu-
rer de la chaleureuse sympathie de tous les 
hommes de lettres et de tous les penseurs 
des Etats-Unis pour le distingué président de 
la France. 

» Les relations entre nos deux peuples ont 
toujours été des relations d'amitié si cor-
diale et si spontanée que j'ai un plaisir tout 
particulier comme représentant officiel du 
peuple des Etats-Unis à vous adresser, com-
me au distingué représentant de la France, 
l'expression de mes sentiments les plus cha-
leureux pour les citoyens de la grande Répu-
blique française. 

» Veuillez accepter, cher Monsieur le Prési-
dent et admiré collègue, l'assurance très vive 
de ma sincère considération. 

» Signé : Woodrow WILSON. » 
M. de Freycinet, le nouveau directeur, a 

présidé cette séance assisté de M. Richepin, 
qui est, comme on le sait, chancelier pour 
ce trimestre. Il a donné des nouvelles de 
M Faguet qui est en bonne santé à Moulins 
et'qui compte rentrer prochainement à Paris. 

L'Académie s'est occupée ensuite du tra-
vail du dictionnaire. 

L'Italie 1 Vive Garibaldi ! » 

^es Catholiques italiens 
deviennent partisans 

de F Intervention armée 

a 
Rome, 7 janvier. — Le gouvernement ita-

lien a chargé son ambassadeur à Vienne de 
demander au gouvernement autrichien des 
explications et une prompte réparation 
pour l'arrestation comme otages à -Belgrade 
de quatre sujets italiens. 

Rome, 7 janvier. — En présence de toutes 
les organisations du parti catholique ita-
lien, le comte délia Torre, . président Ce 
1 Union populaire, la plus importante des 
Associations catholiques, a prononcé un 
grand discours sur le devoir des catholi-
ques à l'heure actuelle. Le comte délia Tor-
rs a traité notamment tout au long la ques-
tion de la neutralité et déclaré que les ca-
tholiques seront partisans décidés de l'inter-
vention le jour où les intérêts du pays la 
rendront nécessaire. 

Cette déclaration d'un des chefs les plus 
en vue du parti catholiaue italien a une 
haute importance, car elle prouve que les 
catholiques d'Italie ont singulièrement mo-
difié leur attitude. 

Après le discours du comte d-ella Torre, 
on peut affirmer qu'il n'existe plus qu'un 
seul groupe en faveur de la neutralité ab-
solue, sauf la petite fraction des socialistes 
révolutionnaires. 

On remarque d? .s les cercles politiques 
que les déclarations du comte délia Torre 
ne font guère que reproduire celles du pré-
s.dent du conseil. Les catholiques marchent 
donc pleinement d'accord avec le gouverne-
ment. L'union du pays est faite. 

La période du 25 décembre au 4 janvier 
a été marquée, malgré l'état détestable du 
terrain et le mauvais temps, par trois actions 
importantes qui, toutes trois, ont abouti à. 
un succès caractérisé : la prise de Saint-
Georges, le développement de nos gains dans 
la région de Perthes, la prise de Steinbach. 

En outre, sur toute l'étendue du front, notre 
activité agressive n'a pas cessé de se mani-
fester par des gains dont on trouvera ci-des-
sous le détail. Sur certains points, l'ennemi 
a peu réagi. Sur d'autres, il a contre-attaqué 
violemment et il a été partout repoussé. 
Nulle part il n'a obtenu de résultats qui puis-
sent, même de loin, se comparer à ceux que 
ces onze journées nous ont valus. 

DE LA MER A ARRAS 
1° La prise de Saint-Georges. — Au nord 

do la Lys, l'événement le plus important, 
depuis le 25 décembre, a été la prise de 
Saint-Georges. Etant donné l'état du ter-
rain, le succès de cette entreprise paraissait 
plus que douteux. Il a été complet. Saint-
Georges ne comprend que quelques maisons 
s'alignant entre le canal de l'Yser et une 
rouie. L'inondation rend impraticable toute 
autre voie d'accès que cette chaussée suré-
levée et la digue sud du canal. Partout ail-
leurs c'est l'eau ou une boue très liquide 
dans'laquelle on enfonce jusqu'aux genoux. 

Saint-Georges avait été organisé par 1 en-
nemi en un véritable fortin (murs crénelés, 
barricades, sacs remplis de terre, mitrailleu-
ses commandant les deux routes). La chaus-
sée était occupée et garnie de fils de fer. Les 
fusiliers marins et les chasseurs cyclistes, 
à qui revient avec un détachement de dra-
gons l'honneur de la prise de Saint-Georges, 
ont progressé vers le village en creusant dans 
la chaussée même, un boyau de sape. 

De place en place, le boyau s'élargissait, 
formant un abri pour les troupes qui de-
vaient être chargées de donner l'assaut. Le 
même travail était exécuté sur la digue sud. 
I.e 27 décembre, nous parvenions ainsi jus-
qu'à une maison de passeur, située eu 
nord de Saint-Georges. Ce point d'appui 
tombé entre nos mains, l'assaut fut donné 
le lendemain. 

Malgré le feu violent de l'ennemi, quel-
ques fusiliers marins réussirent à charger 
une pièce de canon sur une petite embar-
cation et à la mettre en batterie sur la di-
gue, a très petite distance des maisons de 
Saint-Georges qui s'écroulèrent sous les 
obus; en même temps, au sud, les troupes 
belges s'avançaient dans la boue et un dé-
tachement de marins, venus en dorie de 
Ramscapelle, s'installaient dans deux fer-
mes d'où leurs feux prenaient d'enfilade les 
défenseurs ennemis de Saint-Georges. 

Les fusiliers, groupés dans le boyau de 
la route, s'élancèrent à l'assaut. Les der-
niers marins allemands restés dans Saint-
Georges se rendirent. Us n'étaient plus que 
quarante. On trouva dans les ruines du vil-
lage environ tro1'? cents cadavres. Notre dé-
tachement réussit à se maintenir à Saint-
Georges malgré un retour offensif que l'ad-
versaire prononça le 30 décembre. 

A la suite d'un très violemment bombarde-
ment, quatre mille obus de tous calibres 
écrasèrent Saint-Georges et bouleversèrent 
nos tranchées. Quatre colonnes ennemies 
s'avancèrent par la digue, la chaussée, à tra-
vers les bancs de vase et même dans l'eau; 
elles furent toutes arrêtées à bout portant 
par notre feu. 

2° De Saint-Georges à Ypres. — Indépen-
damment de la prise de Saint-Georges, nos 
armées, au nord de la Lys, ont réussi malgré 
l'état effroyable du terrain à réaliser d'ap-
préciables progrès. Des attaques de nuit, 
dans les dunes, accueillies par un bombar-
dement violent, ont gagné 80 mètres, le 25 dé-
cembre, en face de Nieuport. Nos gains ont 
continué tes jours suivants : 50 mètres le 27; 
50 mètres le 29. En avant de Saint-Georges, 
vers l'est, nous avons progressé de 250 mètres 
le 29 et 500 mètres le 4 janvier. Nous avons 
trouvé deux cents nouveaux cadavres. L'en-
nemi a beaucoup bombardé, un peu contre-
attaqué. Il n'a obtenu aucun résultat. 

3» Aux environs d'Ypres. — Le 1er janvier 
nous avons fait sauter un fortin occupé par 
deux compagnies de soixante-dix hommes 
chacune, trois mitrailleuses et deux canons 
de campagne. L'explosion a produit une co-
lonne de fumée de 120 mètres de haut sur 
140 mètres de large. La moitié des défenseurs 
a été ensevelie sous les décombres. L'autre 
moitié a pris la fuite. Notre artillerie est 
alors entrée en action et les fuyards ont été 
décimés. Près de la ferme Eykhof, nous 
avons fait sauter, le 3, à la mélinite, une 
tranchée ennemie qui a enseveli ses défen-
seurs. Sur presque tout le front, des tran-
chées inondées et pleines de cadavres alle-
mands ont été reconnues par nos patrouil-
les. 

Au nord d'Ypres, l'état du terrain nous a 
immobilisés. Un colonel dans, un rapport 
écrit : 

« Le terrain sur lequel nous sommes en-
gagés est épouvantable. Une croûte de tren-
te centimètres est relativement bonne, mais 
au-dessous c'est de la boue et toujours de 
la boue. Des hommes engagés dans des 
boyaux ou des t.anchées de 1 mètre à 
1 mètre 50 de profondeur sont à peu près 
incapables d'en sortir et s'enlisent petit à 
petit jusqu'au i, .ment où il faut plusieurs 
hommes pour les dégager. Des hommes ani-
més du plus grand courage et commandés 
pour sortir dés tranchées font tous leurs 
efforts, pour y réussir : ils n'y peuvent par-
venir. » 

Sur ce sol détrempé, nos soldats multi-
plient les preuves d'endurance, d'ingénio-
sité et de dévouement. Un bataillon de 
chasseurs n'ayant pu, deux jours durant, 
par suite de l'état du terrain, être relevé 
ni ravitaillé, un bataillon d'infanterie voi-
sin préleva une part sur sa propre distribu-
tion pour en faire don à ses camarades dé-
munis. 

4° L'armée belge. — L'armée belge a so-
lidement défendu, malgré une vive canon-

nade, la tète du pont qu'elle a établi au sud 
de Dixmude Elle a progressé de 100 mètres 
le 26 décembre, de 40 mètres le 27, et son 
artillerie a fait taire les batteries alleman-
des. Même succès le 4 janvier. L'armée 
belge a occupé plusieurs fermes restées aux 
mains de l'ennemi sur la rive gauche de 
l'Yser et poussé des reconnaissances sur la 
route de Pervyse à Shoorbak. Une section 
de mitrailleuses belge s'est distinguée à la 
prise de Saint-Georges. 

D'ARRAS A REIMS 
lo Dans la région d'Arras. — C'est surtout 

près de Carencv qu'on s'est battu. Le 25 au 
soir, nos tranchées atteignaient tes premiè-
res maisons du village. Le 24, progression 
au sud de Carency et au sud de Souchez. 
Le 27, entre la partie sud de Carency et le 
bois de Herthonval, nous avons enlevé 800 
mètres de tranchées allemandes, plus une 
tranchée à l'est et une au sud des précé-
dentes. Les Allemands, après s'être énergi-
quement défendus, ont contre-attaqué, mais 
notre infanterie a tenu bon et maintenu sa 
première ligne à 100 mètres de la ligne 
ennemie. 

Le 4, notre artillerie a empêché les Alle-
mands de poursuivre leurs travaux. D'au-
tres progrès ont été réalisés à Loos (250 mè-
tres le 31 décembre) ; près de Vermelles, le 
2 janvier; à Saint-Laurent, le 3 janvier. L'en-
nemi a marqué une grande activité par son 
artillerie qui a bombardé presque constam-
ment notre front. Il nous a fait sauter deux 
caissons le 31 décembre. Par contre, nous 
n'avons presque pas vu d'attaques d'infan-
terie. Nos fantassins se sont montrés, en dé-
pit des difficultés qu'accumulèrent sous 
leurs pas de continuels éboulements dus à 
des pluies prolongées, pleins d'ardeur et de 
mordant. 

Le 30 décembre, dans le bois de Berthon-
val, les hommes étaient dans l'eau et ia 
boue tantôt jusqu'aux genoux, tantôt jus-
qu'au ventre. Les territoriaux ont demandé 
a participer au service des patrouilles en 
avant des lignes et s'en sont fort bien ac-
quittés. Notre artillerie a détruit à l'ennemi 
aeux mitrailleuses blindées le 25 décem-
bre, un blockaus le 31, et utilement ap-
puyé le même jour la droite anglaise. 

La collaboration entre les alliés a été, 
cemme toujours, intime et constante, ainsi 
qu'en témoigne la lettre suivante du géné-
ral commandant l'une des armées britan-
niques : 

« Je désire signaler spécialement la belle 
conduite des bataillons du régiment terri-
torial français mis à la disposition du corps 
indien par le général commandant l'armée 
française à l'occasion de l'attaque des Li-
lemands dans le voisinage de Givenchy, ios 
20 et 21 décembre, et dans les opérations qui 
ont suivi pour rétablir la ligne. 

» Ces deux bataillons ont pris une part ac-
tive aux opérations tant en faisant une con-
tre-attaque qu'en aidant à tenir le village de 
Givenchy. Leur conduite est de tout point 
admirable et leur résistance à l'ennemi re-
marquable sous un feu violent. » 

2» A l'est et au sud d'Amiens, région d'Al-
bert et de Roye. — La période du 25 décem-
bre au 5 janvier n'a pas été marquée par des 
actions de grande envergure. L'attaque du 
24 sur la Boisselle, signalée brièvement dans 
le dernier communiqué, a été bien menée. 
Nos troupes ont pris quatre mitrailleuses, 
fait une centaine de prisonniers, amené 
leurs tranchées à trente mètres des tranchées 
allemandes. Elles s'y sont maintenues, mal-
gré une très vive contre-attaque,' les 25 et 
27 décembre. Plusieurs officiers ennemis ont 
été tués au cours de ces journées. Leurs 
corps sont restés entre nos mains. Les Alle-
mands avaient préparé leur effort par une 
grosse concentration d'artillerie, qui est de-
meurée inutile. Quelques actions se sont dé-
roulées dans la région de Lihons : tranchées 
perdues et reprises le 25; combat de mines 
le 27. Notre artillerie a riposté très vivement 
à l'artillerie ennemie et a eu presque tou-
jours l'avantage. Elle a détruit des tranchées 
aux environs de la Boisselle, un poste de 
commandement et un minenwerfer à Beu-
vraignes. Elle a réduit au silence des batte-
ries ennemies sur la route d'Albert à Pé-
ronne. 

Le mauvais temps a obligé nos hommes 
à d'importants travaux de réfection des 
tranchées, auxquels ils ont fait face avec 
une parfaite bonne humeur. 

5^ Dans la vallée de l'Aisne. — Il n'y a 
eu à signaler presque exclusivement que 
des combats d'artillerie souvent brillants 
pour nous. Le 26, au nord de Soissons, nous 
avions fait de larges brèches dans les fils 
de fer ennemis. Les Allemands voulurent ré-
parer leur réseau. Nous les laissâmes com-
mencer le travail, puis nous ouvrîmes le 
feu : tous leurs travailleurs ont été tués bvr 
place. Le 26, nous avons démoli une mi-
trailleuse et une batterie dans la forêt 
d'Ourscamps, un mortier au nord de Vin-
gre: le 27, des abris à mitrailleuses au pla-
trau de Nouvron; le 29, des tranchées près 
eu Crouy; le 2 janvier, des ouvrages su 
plateau de Touvent. 

Notre infanterie a montré partout où elle 
a eu à s'employer de belles qualités. Une 
attaque était menée le 25 décembre contre 
des éléments de tranchées allemandes déjà 
disputées le 21 et le 22. Nos sapeurs, sans 
subir de pertes, ont fait sauter tes fils de fer, 
nos hommes, baïonnette au canon et sans 
sac, ont sauté dans les tranchées ennemies 

Avec des sacs de terre dont ils s'étaient 
munis, ils ont bouché les bovaux de com-
munication et repoussé les contre-attaques 
ennemies; ils se sont maintenus jusqu'au 
soir et se sont repliés ensuite sur une ligne 
nouvelle qu'ils ont maintenue jusqu'au soir 
et maintenue depuis lors. 

De même, le l°r janvier, les Allemands 
ayant fait sauter une mine, notre infante-

malgré la surprise de l'explosion bon-

Croix-Rouge. De plus, on a tiré sur des ble» 
ses allemands et sur l'hôpital militaire con« 
tenant une ambulance allemande. A causa 
de ces actes d'hostilité, une contribution da 
650 000 fr. est imposée à la commune da 
Lunéville. Ordre est donné à M. le Maira 
de verser cette somme en or (et en argent 
iusqu'à 50,000 fr.) le 6 septembre, à neut 
heures du matin, entre les mains du repré-i 
sentant de l'autorité militaire allemande^ 
Toute réclamation sera considérée comrna 
nulle et non arrivée. On n'accordera pas da 
délai Si la commune n'exécute pas ponc-
tuellement l'ordre de payer la somme da 
650 000 fr., on saisira tous les biens exi.gi-
bief En cas de non-paiement, des perquisw 
tio-ns domiciliaires auront lieu, et tous lea 

«Je soustraire des ^. 
rite militaire, ou qui chercherai a quitter £ 
ville, sera fusillé. Le maire et les otages 
pris par l'autorité militaire seront rendus 
responsables d'exécuter exactement 1 ordra 
SUfo"QreUest,,donné à la mairie de publiée 
de suite ces dispositions à la communie. 

» Henaineinil,. le 3 septembre loi*. 
» lis coimmandant en chet % 

des Pri 

d'Espionnage 
en Hollande 

Un Télégraphiste arrêté 
La Haye, 7 janvier. — Une note officieuse 

du gouvernement relative à une grave af- «Tn^'iltem^nd"?^ ^nv»rnf^au S°?verne-
fair? d'espionnage et à l'arrestation d'un ^nt a^mand. Ce'80"vornem
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L'ÉCHANGE 
tisonniers impotents 

Le Pape et le Roi d'Angleterre 
Londres, 6 janvier. — Le pape a adressé 

au roi d* Angleterre le 31 décembre, le té-
légramme suivant en français : 

c Confiant dans les sentiments de charité 
chrétienne dont Votre Majesté est animée, 
nous la prions de vouloir bien clore cette 
funeste année et inaugurer la nouvelle par 
un acte de générosité souveraine en ac-
cueillant notre proposition qu'un échange 
soit fait parmi les nations belligérantes des 
prisonniers reconnus, désormais inaptes au 
service militaire. » 

Le roi George a répondu au message du 
pape par le télégramme suivant : 

«Je désire remercier Votre Sainteté pour 
son télégramme. C'est avec une profonde 
satisfaction que moi et mon gouvernement 
avons accueilli la proposition de Votre 
Sainteté, qui ajoutait son poids aux sug-
gestions déjà faites par nous au gouverne-

tail ne peut être donné pour le moment, 
mais affirme qu'il serait injuste de croire 
que les télégrammes d'une des nations bel-
ligérantes aient été dénaturés de propos dé-
libéré. 

Persécution des Chrétiens 
grecs en Asie-Mineure 

Athènes, 6 janvier. — Les nouvelles qui ar-
rivent d'Asie-Mineure dépeignent sous la 
plus triste couleur la situation des chrétiens 
grecs. Ceux-ci ne souffrent pas seulement du 
boycottage, du recrutement forcé et des ré-
quisitions qui prennent la forme de confis-
cations, ils sont en bute aux pires traite-
ments de la part de malfaiteurs sur les cri-
mes desquels les autorités locales ferment les 
yeux. Ce redoublement de persécution a pour 
conséquence une augmentation de l'exode 
des chrétiens grecs, qui se réfugient à Smyr-
ne, à bout de ressources. 

qu'un arrangement sera mis à exécution 
avant que beaucoup de jours de la nouvelle 
année se soient écoulés» 

» GEORGE, roi et empereur.» 

OARRANZA A PRIS PUÊBLA 
^ i-a Véra-Cruz, 6 janvier. — Les partisans 
de Carranza ont pris la ville de Puébla et 
ont infligé de fortes pertes aux. forces de 
Villa». 

On mande de Bologne : 
Le « Resto del Cartino » publie la nouvelle 
que l'arrestation du cardinal Mercier étant 
confirmée, le pape Benoît XV a télégraphié 
aux deux empereurs pour protester contre 
cette mesure. 

Le Souverain Pontife a également télégra-
phié à tous les cardinaux, allemands et autri-.:chiens*..-

Le Complot allemand 
aux Etats-Unis 

L'Extension de l'Affaire 
New-York, 7 janvier. — Suivant le « He-

(tald » presque tous les pays neutres du 
monde sont mêlés à l'affaire du trafic des 
passeports achetés et revendus aux Alle-
mands désireux de faire de l'espionnage ou 
de faciliter leur retour comme réservistes 
dans leur pays. 

Washington, 7 janvier. —• Dans les mi-
lieux officiels, on ne cherche pas à cacher 
la gravité de la situation créée par le fait 
que des représentants officiels de l'Allema-
gne sont accusés de se livrer au trafic des 
faux passeports. A l'ambassade d'Allema-
gne, on se refuse à toute déclaration à ce 
sujet, de même qu'on se refuse à faire sa-
voir où se trouve actuellement l'ambassa-
deur. 

Un fait qui ter,d à prouver l'importance d« 
l'affaire, est l'opposition faite par l'avocat 
du gouvernement à la demande présentée 
pour la réduction de la caution de 100,000 ir. 
réclamée de Cari Rucedes pour sa mise m 
liberté provisoire, 

L'avoca 
ministère _. 
était de l'intérêt de plusieurs personnes oc-
cupant une situation éminente de voir dis-
peraître Rucedes», et il a ajouté que «1 af-
faire avait une importance beaucoup plus 
grande qu'on ne pouvait encore se 1 ima-
giner ». , . ... ,. 

Rucedes aurait déclaré à un détective 
qu'on lui avait promis la Croix de fer s'il 
réussissait dans sa mission. 

A la demai.de de la police secrète, 30 man-
dats en blanc ont été donnés aux agents de 
ce service, leur permettant d'examiner, toute 
isersonno. suspecte^. 

— _ 

Comment le Danemark 
entend Sa Neutralité 

Copenhague, 7 janvier. _ Le « Politiken » 
organe des ministères de l'intérieur et des' 
finances, publie une note inspirée, dans la-
quelle il expose les principes adoptés par le 
gouvernement danois dans ses relations 
commerciales avec tes belligérants. 

Le gouvernement danois se considère com-
me entièrement libre de vendre aux divers 
Etats belligérants les produits qu'il lçj con-
vient d'exporter. S'il limite ou s'il interdit 
l'exportation de certaines marchandises, 
c'est uniquement dans l'intérêt propre de là 
nation danoise; afin qu'elle rue soit pas pri-
vée des matières nécessaires à sa vie ou à 
son industrie. 

Il résulte de cette Note que si le Danemark 
empêche ou limite l'exportation de tel ou tel 
produit, aucun Etat belligérant ne pourra 
lui en faire grief m lui reprocher de favori-
ser l'un des camps au détriment de l'autre. 

rté provisoire. - L celui des membres que celle-ci désignerait 
avocat du gouvernement déclara que ie P*p0nr l'accompagner toutes facilités pour pro 
istère des finances était «convaincu qu il céder a une enquête. Telle est la porté* 

L'Enquête sur la Situation 
sanitaire des Armées 

Paris, 6 janvier. — Une note communiquée 
hier par la commission d'hygiène de la 
Chambre a pu donner à penser que l'autorité 
militaire supérieure avait refusé d'admettre 
le contrôle parlementaire sur les formations 
sanitaires de nos armées. 

En réalité rien n'autorisait à admettre une 
pareille conclusion. Voici, d'une manière 
exacte, ce qui s'est passé : La commission 
avait demandé pour ses quarante-quatre 
membres répartis en sous-commissions la fa-
culté de se rendre sur le front pour faire une 
enquête sur la situation sanitaire des diver-
ses armées. 

Le ministère de la guerre lui a fait savoir 
que le général Joffre, avisé de cette demande 
ne croyait pas pouvoir admettre que tous 
les membres de la commission pussent venir 
effectuer une enquête, mais pour permettre 
au contrôle parlementaire de s'exercer il 
donnerait au président de la commission et'à 

enquête. Telle est la portée 
exacte de la réponse faite par le généralis-
sime 

Mort glorieuse d'un Général 
Toulon, 6 janvier. — Une dépêche du mi-

nistère de la guerre annonce à la famille 
la mort glorieuse du général Reymond, de 
l'infanterie coloniale, âgé de cinquante-qua-
tre ans. Le général Reymond avait été 
nrorAu. ftprès lia,, victoire, da la. Marne., 

dit en avant, s'installa dans* l'entoniioTr 
avant eux et y demeura en dépit de nom-
breuses et vives attaques. 

(A suivre.) 

Von FOSBENDEN. » 
Quand on a lu cet inimaginable doem 

nient, on a le droit de se demander si l'in* 
cendie et le meurtre commis à Lunévilla 
les 25 et 26 août par une aimée qui n'agis-, 
sait pas dans l'excitation du combat, «t qu*, 
pendant les jours précédents s'était abste* 
nue de tuer, n'ont pas été ordonnés pou« 
rendre plus vraisemblable l'allégation qu| 
devait servir de prétexte à l'exogenca d'uee, 
indemnité. 

Violation constante 
des Lois de la Guerrû 

Le rapport se termine par un relevé da 
faits d'ordre militaire, commis en violationj 
des lois de la guerre à l'égard des combalw 
tants : meurtre des blessés ou des prison^ 
niers, ruses interdites par la Convention _in^ 
temationale, attaques contre les médecin^,-
et les brancardiers, ont été mnombrablesi 
dans tous les endroits où des combats ou» 
été engagés. .. . , __j 

Il nous est impossible, disent les rap*i 
porteurs, de constater la plupart d entra, 
eux parce que les témoins en sont sûrei 
ment demeurés obligés à se déplacer cou, 
tinuellement. Ces actes ont ete du reste «H y. 
latés dans .les rapports adressés par le? 7 
chefs de corps à l'autorité mi itaire qui 
pourra les joindre aux ^omme^\^

c
^ 

enquête si elle le juge a propos. Beaucoup! 
sont aussi attestés par des témoignages qua 
des magistrats ont recueillis dans les hôpij 
taux, et dont nous opérons en ce' moment 
le dépouillement en vue de 1 etablissemen* 
d'un rapport complémentaire. Il nous en aj 
^néaSnotos révélé à nous-mêmes im cer^ 
tain nombre au cours de notre information!,: 

Ils tirent sur les Blessés 
à Bar-le-Duc 

1 o médecin principal Ferry nous a, à. ce* 
é<4?d rapporfé des dépositions recueillie* 
fflk dSM son service. Le sergent Ifmer-y 
re du e régiment d'infanterie lui a déclara; T 
que blessé le 6 septembre à Rembercourt^ 
âunécl' t d'obus à la jambe, il avait été lais« 
Sé ml te terrain pendant 8 jours par les am< 
bulanciers allemands qui le voyaient pariai* 
tement. Le quatrième jour sur 1 ordre dlupl 
officier qui parcourait le champ de bataille, 
son revolver à la main, ce sous-offle er a étôj 
blessé de nouveau d'un coup de fusil par u« 
soldat; il a, d'ailleurs vu, à P usieurs repris 
ses autour de lui, des brancardiers allemands! 
tirer sur nos blessés. ,„ . „ 

A Vaubecourt, un sergent d'infanterie e« 
deux soldats ont été fusillés par 1 ennem| 
pour le motif qu'un de ces derniers avait êtq 
capturé dans le clocher du village d où il au« 
rait pu échanger des signaux avec nos trou* 
pes. Le 22 août, un détachement allemand sa 
présente sur le territoire de Bonvilers (Meuav, 
the-et-Moselle), à la ferme de la Petite R<W)Y 
chelle, où le propriétaire, M. Houillon, avait 
donné asile à des blessés français. L ofnciea 
oui le commandait ordonna à quatre de se* 
hommes d'aller achever neuf blessés qvuj 
étaient étendus dans la grange. Chacun <M( 
ceux-ci reçut une balle dans l'oreille. Com-j 
me la dame Bouillon demandait grâce pour! 
eux, l'officier lui enjoignit de se taire, en lus 
mettant le canon de son revolver sur la po*« 
triiie. 

L'n hussard a raconté que, s'étant fractura 
la jambe en tombant, de cheval, et s'étant 
trouvé engagé sous sa monture, il avait éta 
assailli par des uhlans qui lui avaient volô 
sa montre et sa chaîne, et dont l'un lui ayant 
pris sa carabine, lui en avait décharge un 
coup dans l'œil. Sept soldats français, aux* 
quels M. Weiss, méjdecin principal, a donné 
ses soins, lui ont affirmé avoir vu l'ennemi 
achever des blessés sur le champ de bataille 
Comme ils avaient feint d'être morts pouw 
échapper, au massacre, des Allemands leuB 
avaient porté des coups de crosse afin de re^ 
connaître s'ils étaient encore vivants. 

Ils interdisent à leurs Soldats 
de secourir les Blessés 

An même hôpital, un soldat allemand,, 
atteint d'une blessure au ventre, a conflâ 
au docteur Rohmer qu'elle lui avait été] 
faite d'un coup de revolver par son offli 
cier, parce qu'il avait refusé d'achever ua 
blessé français. Enfin, un autre Allemand,, 
porteur d"une plaie au dos, produite païi 
un coup de feu tiré à bout portant, a déj 
claro au docteur Weiss que, pour obéir W 
l'ordre d'un officier, un soldat avait tiré 
sur lui afin de le punir d'avoir transporté 
dans un village situé à proximité du champ! 
de bataille plusieurs blessés de notra 
armée. 

Le 25 août, le capitaine Perraud, ayant 
remarqué que les. soldats d'une saction prisa 
pour objectif par ses mitrailleuses portaient 
des pantalons rouges, a donné l'ordre da 
cesser le feu. Immédiatement cette section 
a tiré sur lui et ses hommes. Elle était coim 
posée d'Allemands déguisés. 

 <Ê _ 

«Eli PIS MINISTRE? 

Rapport ojfkiei de la Commission d'Enquête 
Paris, 7 janvier. — La commission chargée 

par un décret du 23 septembre dernier de 
constater les actes commis par les Allemands 
en violation du droit des gens, dans la par-
tie du territoire français qu'ils ont occupée, 
a .remis son rapport au président du conseil. 
Cette commission est composée de MM. Geor-
ges Payelle, premier président de la Cour des 
comptes; Armand Mollard, ministre plénipo-
tentiaire; Georges -uaringer, conseiller d'E-
tat, et Edmond Paillot, conseiller à la Cour 
de cassation Voici une analyse du rapport 
qui sera publié au « Journal officiel » : 

Les commissaires déclarent qu'ils appor-
tent déjà une ample moisson de renseigne-
ments, et, cependant, ajoutent-ils, elle ne 
comprend pas toutes les constatations que 
nous aurions pu faire si nous n'avions sou-
mis à une critique sévère et à un contrôle 
rigoureux chacun des éléments d'informa 
tion qui se sont présentés à notre examen 
Nous n'avons cru devoir, en effet, retenii 
que les faits qui, irréfragablement établis, 
constituaient d'une façon certaine des abus 
criminels nettement caractérisés, négligeant 
ceux dont les preuves étaient insuffisantes à 
nos yeux ou qui, si dommageables ou si 
cruels qu'ils fussent, pouvaient avoir été la 
conséquence d'actes de guerre proprement 
dits, plutôt que d'excès volontaires imputa-
bles à l'ennemi. 

» Dans ces conditions, nous avons la ferme 
^vTrî'a
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L'esprit se refuse à croire que toutes ces 
tueries aient eu lieu sans raison. Il eu 'est 
pourtant ainsi. Les Allemands, il est vrai 
en ont toujours donné le même prétexte en 
prétendant que des civils avaient commen-
ce par tirer sur eux. Cette allégation est 
mensongère, et ceux qui l'ont produite ont 
été impuissants à la rendre vraisemblable 
même en tirant des coups de fusil dans le 
voisinage des habitations, comme ils ont 
1 habitude de le faire pour pouvoir aWrmer 
guils ont été attaqués par les populations 
innocentes dont ils ont résolu la ruine ou 
le massacre: Nous en avons maintes fois 
recuelli les preuves. 

En voici une entre bien d'autres. Un soir 
V?e,.^(in'a1;V?n ayant retenti pendant que M. 1 abbé Colin, curé de Croismare", se trou-
vait auprès d'un officier, celui-ci s'écria • 
« Monsieur le Curé, en voilà assez pour 
vous faire fusiller, ainsi que le bourgmes-
tre, et pour faire brûler une ferme Tenez, 
en voici une qui brûle. » — Monsieur l'Offi-
cier, répondit le prêtre, vous êtes trop in-
telligent pour ne pas reconnaître le bruit 
sec de votre fusil. Pour moi, ie le recon-
nais. » L"Allemand n'insista pas. 

Ils ignorent le Sens 
du mot Liberté 

De même que la vie humaine, la liberté des 
gens est, de la part de l'autorité allemande 
l'objet d'un absolu dédain. Presque partout 
des citoyens de tout âge ont été arrachés à 
leurs foyers et emmenés en captivité. Beau-
coup sont morts ou ont été tués en route. 
Plus encore que le meurtre, l'incendie est un 
des procédés usuels de nos adversaires. Il 
est couramment employé par eux soit com-
me élément de dévastation, soit comme 
moyen d'intimidation. L'armée allemande, 
pour y pourvoir, possède un véritable maté-
riel qui comprend des torches, des grena-
des, des fusées, des pompes à pétrole, des ba-
guettes de matière fusante, enfin, des sachets 
contenant des pastilles composées d'une pou-
dre comprimée très inliammable. Sa fureur 
incendiaire s'affirme principalement contre 
les églises et contre les monuments qui pré-
sentent un intérêt d'art ou de souvenir. Dans 
les départements que nous avons parcourus, 
des milliers de maisons ont été brûlées. 

Pillards et Voleurs 
En ce qui concerne le vol, nos constatations 

ont été incessPiîites, et nous n'hésitons pas à 
dire que partout où une troupe ennemie a 
passé, elle s'est livrée, en présence de ses 
chefs, et souvent même avec leur participa-
tion, à un pillage méthodiquement organisé. 
Les caves ont été vidées jusqu'à la dernière 
bouteille, des coffres-forts éventrés, des som' 
mes considérables dérobées ou extorquées, 
une grande quantité d'argenterie et de bi-
joux, ainsi que des tableaux, des meubles, 
des objets d'art, du linge, des bicyclettes, des 
robes de femmes, des machines à coudre et 
jusqu'à des objets d'enfants, après avoir été 
enlevés, ont été placés sur des voitures poux 
ô.re dirigés vers La frontière. 

Contre toutes les exactions, de même que 
contre tous les crimes, il n'y avait aucun 
recours, et si quelques malheureux habi-
tants osaient supplier un officier de vouloir 
bien intervenir pour épargner une vie ou 
protéger des biens, il ne recevait d'autre 
réponse, quand il n'était pas accueilli par 
des menaces, qu'une invariable formule ac-
compagnée d'un sourire et mettant sur le 
compte, de la fatalité inévitable de la guer-
re les abominations Les plus cruelles. 

Le rapport énumère ensuite les exac-
tions et les crimes dont on été victimes les 
populations des départements de Seine-et-
Mamie, de la Marne, de la Meusç, de Meur-
the-et-Moselle, de l'Oise, de l'Aisne. 

Leur Cynisme 
Après avoir commis de nombreux actes 

die pillage à Lunéville, y avoir fait brûler 
«aviron 70 maisons avec des torches, du 
pétrole et divers engins inoendiaires» après 
y avoir enfin massacré de paisibles habi-
tants, l'autorité militaire allemande a jugé 
à propos d'y faire afficher la proclamation 
suivante dans laquelle elle a formulé des 
accusations ridicules pour justifier les ex-
torsions, sous forme d'indemnité, d'une con-
tribution énorme : 

AVIS A LA POPULATION 
«Le 25 août 1914, des habitants de Luné-

ville ont fait une attaque par embuscade 
contre la colonne et le train allemands. Le 
même jour, des habitants ont tiré sur des 

\fermations sanitaires marquées par la 

Pans, 7 janvier. — Les, ministres, réunit 
ce matin sous la présidence de M. Poincaré, 
se sont entretenus de la situation diploma< 
tique et imlitaire. 

Sur le rapport des ministres des finances,- de' 
1 intérieur et de la justice, le Président de la 
Bepuhhque a signé un décret interdisant lai 
vente en gros et au détail, ainsi que la circu-
lation, de l'absinthe et de liqueurs similai< 
res. 

M. Poincaré a, en outre, signé un décret rS* 
giementant l'ouverture des débits de bots* 
sons. 

L'SMTERDIÏÏTIQN DE LA VENTE DE 
L'ABSINTHE i 

On se rappelle qu'à la date du 16 août de& 
mer, le ministre de l'intérieur avait enjoins 
aux préfets d'interdire dans leurs départe-
ments, par voie d'arrêté, la vente et le colpor* 
tago de I absinthe et des boissons similaires., 
Les deux décrets qui ont été approuvés ce 
matin par le conseil seront soumis à la rati* 
ncation des Chambres dans la première quin* H«Lâe Ia D1'ocrlaine réunion. Cette ratifi-
cation aura pour effet de rendre déPiitiva1 

à^l'«hi& d? la vefte et dG la circulation 
S?ci?feln%! <?î des ll(ïueurs similaires, qui 
""H'Y- ? e,,ait que temporaire et limitée àf ia auiee de la guerre. 

wîf/âftoffc démentant l'ouverture des dé-bits de boissons est ainsi conçu : 
r]ér;Vn1,'^de la Promulgation du présajtff 
bit rte'h^1 ne pourra ouvrir un nouveau ™ 
œ » a m™?0"/ y vei,dre a consommer 

1 ! iPnnv^wl'ement C!^e C0lrjnie accessoires àl 
ou des ,néHtVdeS ^ritueux, des liqueurs, 
v u J iWâÛiîs auti'is que ceux à base de wn, et titrant moins de ' acérés 
veau Œdfi'é C0Tle OTVerture d'un nou-

,! df,fc * de sPintueux le fait de vendra 
1 une quelconque des boissons visée* au na-
dontaP,h?onP1'éCéd€^t .da"s ^ ét

a
bUssem?n1i S lte'^ falt ,la. déclaration prévue 

ifiliPt oî/e 3b de la, !oi dc finances du 15 
^™Èiiïa7^ Mé du pai-

S1SiVarnt' 5° est etr^tu« dans un rayon de 100 mètres par le propriétaire du fondi 
de commerce ou ses héritiers fl 

te ce-a'tten' T',^ suita de décès' failU< te, cessation de commerce ou touteCansA 
autre qu'un sinistre, n'est pas exnioité & 
puis plus d'un an, est considéré cfmrn« 
ayant cessé d exister et ne peut nlus^ïï! 
remis en exploitation P plus êtra 

Des décrets ultérieurs détermineront lo 
exceptionnel où une dérogatioi aiïx disposT-
t ons du paragraphe premier du présent 
tic e pourrait être admise, ainsi q^uf la

 D
ro-

cédure a suivre. Tout- nouveau àébi a?nat 
créé sera mis en adjudication movennnnl 
™°

t
I!dlv.aP_0? annuelle .envers l'Etal.Les 

pâ-
lies 

tail sans déelai-aUÔn nuTcenl 
ie article 4 de la loi 
e l'article 7 de la loi du 8 

_ •wv. «mjuciju envers K 
contraventions aux premier et deuxième na 
ragraphes du présent article seron nun?e< 
de panes r-pphcabtes au • --punieî 

boissons au déti 
ce, en vertu de 
juillet 18% de 1 ttruci-e 
août 1312 ,;t de l'article 10 de la lo m 30 
janvier 1907. 1 Q"1 

M. Gaston Thomson, ministre du commer-
ce, a fait signer un décret sur les loyersTcir 
mari ÏSleÂ situati?n dea femmes aont le? maris ont été tues a l'ennemi ou qui ont 
disparu. Il règle également la situation dea 
loyers payables d'avance, et apporte quel-
ques modifications au décret du 27 décem-
bre en ce qui concerne les petits loyers aj 
Paris et dans le département de la Seine,. 

Les Victimes du « Formidable » 
Londres, 7 janvier. — L'Amirauté a publiés 

les noms de 514 sous-officiers et marins qui 
ont péri avec le cuirassé «Formidable». 
Cttte liste ajoutée à celle qui a été publié» 
H y a quelques jours et qui comprenait lea 
noms de 34 officiers, porte le nombre datt 
victimes à 548. Bre Lef> 

L'EVENTUALITE 
k l'Intervention italienne 
it^XJ ianvicr;. r Le 11 popolo d'Ita:-
i,lP bl"?...un- artl.cle dans lequel il dé-clare que l'Italie est prête : 

T
s Polémiques touchent à leur fin-

L intervention a été décidée. Tout est prêt, yerS la fln de janviei% pas ]ug tardj nQua 
entrerons en campagne. Ce sera tard,, 
Mm PAS trop. tard. Nous aurons 1 mil-! 



Y 

hon 500,000 soldats de première qualité; 
te Roumanie mettra 500,000 hommes sur 
Ew„ , Ihons de soldats Dien armés se-
totachemines sur différents points con-
îre 1 Autriche qui chancelle et, si besoin 
■ist contre les Allemands ébranlés. 

» A Rome, nous sommes tous du même 
™

fa
L!, ro' demande la guerre,. M. Salan-

dra également, M. Sonnino est persuadé, 
rpii» ntre- une "«itude différente de « ^.Tf c.ra!gna'ent ses amis. M. Martini 
titlt 7, p,?ls lori,8ernps persuadé. Les der-Xérfi 3 f e s,ont évanouis au quartier 
faits » °U derniers préparatifs sont 

teen^r1"*'016 a causé en Italie une grande 
sensation; non seulement sa publication 
n a pa» été arrêtée par la censure, mais f„t journaux qui ont paru quelques heu-
es plus tard n ont pas contredit une seu-

le des déclarations qu'il renferme. 
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a Neutralité hollandaise 
lP«^n^e' 7 ianvier- - Il v a quelques jours, 
«n0mU^aux onî annoncé qu une patrouille 
giffi !avai .fPanchi Par mégarde la 
iï?n .vLl noUandaise à Hovgarheide et qu'au 
flp va,,tî. 6 liltei^r,ee elle avait été reconduite ne 1 autre côte de la frontière. 
«a^^r°D0Sud? cet 'ncident, les journaux hol-
lan?^ P,ubllent une note officieuse établi s-

la conduite des autorités militaires, 
»,J=ette occasion, a été correcte et conforme 
BUX règlements établis dans la matière. 

A°\e raPPelle l'article 11 de la conven-
tion ae La Haye concernant les droits et de-
voirs des neutres, lequel stipule que la puis-
sance neutre qui laisse entrer sur son terri-
toire des troupes appartenant aux armées 
belligérantes doit les interner, 

j* Cet article, explique-t-elle, n'était pas ap-
plicable à la patrouille en question, qui n'au-
rrait pu être considérée comme admise sur 
le territoire hollandais que si elle était pas-
sée a un poste de la frontière. Comme elle 
s est .déclarée disposée à quitter le territoire 
hollandais, il n'y avait pas lieu de l'interner. 
Ce n'est que dans le cas où elle aurait refusé 
de quitter ce territoire qu'on aurait dû pro-
fcéder à son internement. » 

La note ajoute que c'est ainsi qu'a agi la 
Belgique en 1870. 

Les Préparatifs romains 
Bucarest, 6 janvier. —- Le projet de loi sur 

les mesures exceptionnelles déposé sur le 
\ bureau de ta Chambre par le gouvernement 

roumain décide que la seule organisation 
qui sera, en cas de mobilisation, autorisée 
à recevoir et à distribuer des secours aux 
ifamilles des mobilisés, sera la Société la 
Famille des Combattants, qui sera recon-
nue comme personne juridique. Pour aug-
menter le fonds que la Société a déjà à sa 
disposition, le gouvernement a l'intention 
d'instituer plusieurs taxes supplémentai-

LA PETITE (ïïRONLTE m 
res, qui seront perçues obligatoirement. 
Des timbres supplémentaires de 1 et 3 cen-
times seront perçus pour les lettres. Pour 
les billets de chemin de fer de deuxième 
classe, U sera perçu une surtaxe de 5 cen-
times, et pour ceux de première classe, une 
surtaxe de 10 centimes. Dans les cafés et les 
restaurants, il sera prélevé également 10 ou 
20 centimes, selon la valeur de la consom-
mation.  * 
La Bulgarie refienf ses Réservistes 
Sofia. G juin. — Le ministre de l'intérieur 

vient de décider que désormais les offi-
ciers et les soldats appartenant à la réser-
ve et en général tous les citoyens mobilisa-
bles et soum s aux dispositions de la loi du 
recrutement âgés de 17 à 150 ans, ne pour-
ront obtenir de passeport pour se rendre à 
l'étranger, qu'à la condition de dénoser en-
tre les mains des autorités militaires loca-
les un cautionnement en esoèce dont le 
minimum sera de 500 fr. et qui pourra s'é-
lever jusqu'à 5,000 fr. 
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A r « 
LETTRES DE FELICITATIONS 

Voici la liste des armateurs, capitaines ou 
patrons des navires de commerce ou de pè-
che qui ont obtenu des félicitations pour 
bonne tenue des postes d'équipages, et des 
chefs mécaniciens pour le bon entretien des 
maenines, chaudières, etc. 

ijous-arrondiss^ment de Bordeaux et de 
Rochefort : 

M. reneau, capitaine de cabotage, inscrit 
à Nantes, n° 390, capitaine du vapeur de 
charge « Ile-d'Oléron ». 

M. Goupil, inscrit n° 2,106, chef mécanicien 
du vapeur de charge « Ile-d'Oléron ». 

M. Péné, inscrit à Auray, n° 342, capitaine 
du chalutier à vapeur « Harle ». 

M. Bénoni, inscrit à Ré, n° 599, chef mé-
canicien à bord du vapeur de pêche i Har-
le ». 

M. Méjhain, pilote inscrit à Rochefort, 
r; ' 28, patron de la chaloupe i Myosotis ». 

M. Guillet, inscrit à Noirmoutier, n» 1,029, 
capitaine du voilier de charge « Anne-Ma-
rie ». 

M. Bonnin, capitaine au cabotage, inscrit 
à Noirmoutier, n° 130, capitaine du vapeur 
(ie charge « Haut-Brion ». 

M. Cuisine, inscrit au Havre, n° 4,811, 
chef mécanicien du vapeur de charge « Haut-
Brion ». 

M. Carpentier, capitaine au long cours, 
inscrit au Havre, n° 363, commandant le 
vapeur de charge « Fronsac ». 

fit. Devaud, inscrit à l'Ile-d'Yeu, n» 694, 
chef mécanicien du vapeur de charge « Fron-
sac ». 

M. Maestri, capitaine au Ion? cours, ins-
crit à Bordeaux, n° 637, commandant le va-
peur de charge « Margaux ». 

M. Vallin, inscrit au Havre, n° 3,642, chef 
mécanicien du vapeur de charge « Mar-
gaux ». 

Ce que disent irnaux 
y La Prochaine Session 

parlementaire 
M. Maurice Barrés, tout en reconnaissant 

qu'i1 n'était pas possible d'éviter la rentrée 
des Chambres, la session de janvier étant de 
droit constitutionnel, n'en regrette pas 
moins la reprise de la vie parlementaire. Il 
écrii, dans l'Echo de Paris : 

«Je continue à croire que le mieux eût 
été que le Parlement, puisqu'il n'avait pas 
prévu et organisé son activité de guerre, 
persistât dans sa première attitude, et en 
dehors de quelques manifestations solen-
nelles où il peut donner une voix à la na-
tion, imitât jusqu'au bout son silence pre-
mier. Aujourd'hui, en fait d'ordres du jour, 

A, on n'attend que ceux de l'armée. Mais 
tenfin, si nous devons nous résigner à une 
reprise de l'activité politique oratoire, 
qu'elle soit courte. Quelques séances à mi-
voix, bien réglée-' à l'avance, bien surveil-
lées dans l'exécution, et avec un peu de 
.chance, étant donnée la bonne volonté pa-
triotique de chacun, on s'en tirera. » 

* « * 
Un Coup de Balai en Turquie 

Le Journal prévoit que la débâcle com-
plète de la clique allemande provoquera tôt 
ou tard une réaction salutaire à Gonstan-
tinople. 

« Sans doute, dit Saint-Brice, le manque 

v d'hommes politiques peut retarder le coup 
* de balai, mais il faut compter avec la pos-

sibilité de réactions militaires. C'est tou-
jours l'armée qui a réglé la déchéance des 
régimes en Turquie. Il serait bien éton-
nant que la clique d'Enver-Pacha et ses 
complices allemands échappassent à ce 
juste châtiment. » 

Le New-Vork Herald souhaite que la Tur-
quie profite du premier avertissement 
nu'elle a reçu: 

« La gaffe qu'elle a commise est grave, 
mais cette gaffe n'est pas irréparable : le 

y sentiment populaire réprouve la guerre 
actuelle; l'Allemand est impopulaire, et 
frialgré leur jactance les Jeunes - Turcs 
commencent à se faire vieux ! C'est le mo-
ment de liquider la mission Liman-Von 

Èer Goltz • Pacha et Durchlaucht - Enver ! 
'emain il serait trop tard ! » 

L'Arrestation du 
Mercier 

ina! 

' L'Eclair, commentant la nouvelle de l'ar-
^restation du cardinal Mercier, écrit : 

«Tant que les traités, non pas ceux 
dont M. Bethmann - Hollweg fait si peu 
de cas, mais les véritables assises de 
l'Europe future, n'auront pas décide du 
sort futur de la nationalité belge, les re-
présentants du Clergé n'ont qu'à rendre à 
César, c'est-à-dire, dans l'espèce, Albert 
ï6r, l'obéissance qui lui est due. Comme il 
continue la lutte sans défaillance, comme 
ses soldats se battent avec une énergie 
nui n'admet aucun découragement, la 
question reste intacte. L'arrestation du 
cardinal Mercier n'y changerait rien. » 

X.• La Défaite turque 
La- plupart des journaux, dans leurs com-
.entaires sur l'écrasante défaite subie par 

es armées turques, soulignent le fait que 
pes troupes furent façonnées par la fine 
fleur des instructeurs allemands. Le Petit 
Parisien dit: 

« C'est la preuve que les méthodes alle-
mandes, quand manquent à leur exécu-
tion des masses humaines jetées à la bou-
Icherie, sont de qualité tout à fait infé-
jrieure et ne supportent pas longtemps 
l'essai. Quant à la Turquie, il apparaît 
'■que, livrée à ses propres forces, elle est 

..jcondamriée à un écrasement prochain, 
Xqn'accompagneront sans nul doute de ter-

ribles soubresauts intérieurs. » 

L'Agriculture nouvelle 
D'ans l'Echo die Paris, M. René Bazin, de 

J'Académie française, examine les mesures 
ti prendre pour empêcher l'abandon du col 
par les habitants des campagnes : 

« Ce ne sera pas tout d'avoir remis en 
honneur le métier : il faudra défendre le 
domaine, petit ou grand, contre la ruine 

■ légale. Oui : modifier la loi successorale. 
Depuis plus de soixante ans, les philoso-
phes, les économistes qui ont un peu de 
génie, et il s'en rencontre, les écrivains 
(politiques dont le talent ne so dépense pas 

4jen flagorneries, demandent que le chef de 
Tumille puisse, par testament, assurer la 
transmission du domaine qu'il a aménagé, 
(de l'usine qu'il a bâtie, de la maison de 

FEUILLETON DE LA PIÎIITE GIRONDE 
du S janvier 1915. 

(63) 

i JULES MARY 
TROISIEME PARTIE 

La au Sourire terrible 
m 

Piaisii' d'Amour dure toute la Vie... 
t&uite) 

y'B n'y avait rien dans vos paroles et 
* votre façon de parler, ajouta Colette, 

rien clans vos attitudes, dans votre de-
rnarchc, même dans la manière dont 
ivous accomplissiez votre travail au 
(jardin, rien qui nous ressemblât,^ 
nous autres, les pauvres gens... Je n ai 
rien dit et j'ai fini par penser que j e-
tais folle et que je m'imaginais un ro-
man... car... cette lettre est un men-
songe, n'est-ce pas? . 

Il as rénondit pas... surpris et décon-
certé pa/l'imprévu de cette situation. 

La vérité connue, on le chasserait, 
jih désormais, il lui deviendrait ïm-

commerce qu'il a fondée, à l'un de ses en-
fants, sans que les autres aient le droit 
d'exiger leur part en nature ou la vente 
aux enchères. Ils protestent contre cette 
législation mortelle aux entreprises, hos-
tile à la perpétuité, c'est-à-dire bien sou-
vent à la prospérité. 'Tous ne sont pas 
d'accord sur la quotité disponible, mais les 
meilleurs esprits n'ont cessé de réclamer 
une législation plus soucieuse de la durée 
de nos œuvres, et qui assure, par exem-
ple, au paysan devenu propriétaire de .sa 
ferme, de ses étables, de ses machines, le 
droit de mettre là, dans le domaine de sa 
fatigue et de son espérance, un fils qui 
indemnisera ses frères sans doute, mais 
qui sera l'avenir certain, le chef désigné, 
l'associé déjà. 

» Un bien protégé contre le morcelle-
ment, une famille qui pourra dire : « Ma 
terre »; un héritier continuateur des lon-
gues entreprises et qui sera lui-même con-
tinué, quels arguments puissants pour dé-
cider un homme à labourer le sol, puis à 
le conquérir ! » 

La Culture française 
De M. Ernest-Charles, dans Excelsior : 
« La culture française a conservé les 

qualités essentielles qui propageaient au-
trefois sa bienfaisante domination. Ces 
qualités, il faut que nous les affirmions et 
que nous les affermissions encore. 

» Il faut que notre littérature soit de 
plus en plus sociable, de plus en plus so-
ciale. U faut qu'elle soit de plus en plus 
noble en étant de plus en plus utile. Il faût 
que, maintenant, con ae au dix-huitième 
siècle, une fièvre de générosité fasse, au 
son de notre langue, frissonner le monde. 
Il faut que nous écrivions « pour tout ce 
» qui a besoin d'être initié ». Il faut que 
nous devenions systématiquement, selon 
notre vocation héréditaire, les éducateurs 
des nations. Il faut que nous devenions 
systématiquement les médiateurs de la ci-
vilisation universelle des idées. Il faut que 
notre littérature soit le lien qui unisse les 
parties' dispersées de la grande âme hu-
maine. Il faut enfin, répétons-le obstiné-
ment avec tous les auteurs prévoyants, il 
faut que notre littérature devienne plus 
que jamais l'instrument de la solidarité In-
tellectuelle et morale des peuples. 

» Travaillons. Et il ne sera pas vain le 
sacrifice du héros que doivent pieusement 
saluer tous les écrivains de France. » 

La « Marseillaise » 
Dans le Figaro, M.. Maurice Donnay, de 

l'Académie française, dit son émotion en 
écoutant l'hymne national : 

Allons, enfants de la patrie, 
Le jour de gloire est arrivé. 

« Ces paroles, qui nous semblaient ex-
cessives, elles prennent leur véritable va-
leur; elles se retrempent dans la plus tra-
gique actualité; elles s'éclairent au feu des 
obus, à la flamme des incendies; elles s'il-
lustrent de mille atrocités. N'entendons-
nous pas mugir, dans les campagnes, de 
féroces soldats ? Ils égorgent les femmes, 
les enfants; ils violent, ils mutilent, ils 
écartèlent ! Le sang qui coule dans les vei-
nes de ces barbares est bien un sang im-
pur, épais et qui charrie les plus sauvages 
instincts. Ces paroles, le public les com-
mente au fur et à mesure; ne contiennent-
elles pas tous les crimes de l'ennemi : Ty-
rans, despotes sanguinaires, ces mots, ces 
épithètes, nous ne les jugeons pas am-
poulés, ni théâtraux, ni forcenés s'ils dési-
gnent le cruel Guillaume II et le vieux 
François-Joseph, empereur soi-disant chré-
tien ! 

» Voici la strophe où les enfants jurent 
de venger leurs aînés ou de mourir comme 
eux. Ce ne sont pas seulement des mots, 
des phrases. Aussitôt, l'on pense aux jeu-
nes classes qui se préparent ou bien à 
celles qui déjà sont parties, entraînées, en-
thousiastes, pour les Flandres et l'Alsace. 

» Quand la Marseillaise fut connue, « ce 
fut, dit Michelet, comme un éclair du ciel. 
Tout le monde fut saisi, ravi; tous recon-
nurent ce chant, entendu pour la première 
fois. Tous le savaient, tous le chantaient ». 
Cet éclair, il sillonne à nouveau notre ciel. 
Mais ce chant que la France, selon une 
expression admirable, reconnut alors qu'on 
l'entendait pour la première fois, aujour-
d'hui plus d'un Français le découvre, alors 
qu'il l'entend pour la" dix-millième fois. Ce 
qui fait la vertu et la beauté de ce chant, 
c'est qu'il est héroïquement défensif : il 
appelle les citoyens aux armes pour la 
défense du territoire et des foyers; il est 
inspiré par l'amour de la patrie, et la 
haine qu'il exprime n'est pas ui sentiment 
vil, c'est la belle et juste révolte de cet 
amour contre l'injure et la violence. » 

possible de savoir quelle part de com-
plicité avait été celle des deux asso-
ciés dans le meurtre de sa mère... 
Tout son projet s'écroulait... 

D'autre part, pouvait-il mentir? 
Les mauvaises pensées de la veille 

l'emportèrent : cette, lettre le représen-
tait comme ayant pris ce déguisement 
et joué cette comédie par amour pour 
Colette. Pourquoi n'accepterait-il pas 
ce rôle tel qu'on le lui imposait? Co-
lette amoureuse, Colette un peu roma-
nesque, n'en serait-elle pas touchée?... 
Elle était là, près de lui, seule, sans dé-
fense, toute vibrante, et une telle sé-
duction émanait d'elle qu'il se sentait 
pris d'ivresse et que sa raison chance-
lait... Colette, devenue sa maîtresse, le 
seconderait, ou, du moins, se tairait... 
Pour arriver jusqu'au secret des deux 
hommes, elle serait sa chose, un ins-
trument, le moyen de réussir... 

Elle redisait, dans des larmes prêtes 
à jaillir : . 

— Monsieur, il faut me dire la vé-
rité... Cette lettre est un mensonge?^ 

Il l'entoura de ses bras. Elle se dé-
battit faiblement. 

— Cette lettre dit vrai !..., 
— Vous êtes... 
— Je suis Michel de Tiffanges... 
L'enfant eut une plainte douce et 

murmura : 
— C'est mal 1 C'est très mal ! Pour-

quoi êtes-vous venu ? 
— Parce que je vous aime... 
Elle frissonna tout entière. Il la ser-

ra, lin »au olus contre lui, Il avait bien 

RDËAU 
a 44 ans 

LA GIRONDE du 8 janvier 1871. 
Le siège de Paris. — Un ballon tombé 

dans l'Orne, à Mortagne, a apporté des 
nouvelles de Paris datées du 3 janvier et 
en particulier la texte d'une proclamation 
du général Trochu, gouverneur de Paris. 

» Citoyens et soldats, dit le général, de 
grands efforts se font pour rompre le fais-
ceau des sentiments d'union et de confian-
ce réciproque auxquels nous devons de 
voir Paris, après plus de cent fours de 
siège, debout et résistant. 

» L'ennemi, désespérant de livrer Paris 
à l'Allemagne vour la Noël, comme il l'a 
solennellement annoncé, ajouta le bombar-
dement de nos avancées et de nos forts 
aux procédés si divers d'intimidation par 
lesquels il a cherché à énerver la défense. 

» ...Je déclare ici qu'aucun dissentiment 
ne s'est produit dans les conseils du gou-
vernement et que nous sommes tous étroi-
tement unis en face des angoisses et des 
périls du pays dans la pensée et dans l'es-
prit de sa délivrance. » 

L'Angleterre et la France. — Deux im-
portants meetings tenus à Londres ont 
adopté des résolutions exprimant des sym-
pathies pour la France et demandant la 
reconnaissance de la République française 
par l'Angleterre. 

Un convoi de prisonniers prussiens arri-
vé à Bordeaux a été dirigé sur la caserne 
des Fossés (lycée national, cours. Victor-
Hugo). 

s m Legson 
[onneur 

Au Sujet des Exportations 
Le «Journal officiel » du 5 de ce mois a pu-

blié un avis aux termes duquel les demandes 
d'exceptions au décret du 21 décembre 1914, 
prohibant la sortie de certaines marchandi-
ses, devront désormais être adressées au mi-
nistère des finances (direction générale des 
douanes), à Paris. 

IS 

A NOTRE-OAME-DES-ANGES 

Sur la liste des officiers récemment nom-
més chevaliers de la Légion d'honneur figure 
le nom du sous-lieutenant Daunizeau, du 
137« régiment d'infanterie. 

Engagé volontaire en 1898, le sous-lieute-
nant Daunizeau a longtemps servi au 144° 
d'infanterie à Bordeaux, puis promu sous-
Meutenant au 137e régiment, où il a laissé la 
réputation d'un gradé bienveillant, énergi-
que et consciencieux. 

Au combat où il fut grièvement blessé, il 
mena sa section jusqu'au corps-à-corps et 
participa ainsi largement à la prise du dra-
peau du 23e régiment d'infanterie allemand, 
dont les soldats Broussard et Turcot furent 
les glorieux auteurs. Cité pour ce beau fait 
d'armes à l'ordre de l'armée, le sous-lieute-
nant Daunizeau reçoit aujourd'hui la juste 
récompense de son héroïsme. 

On lit au « Journal officiel » : 
« Dedteu-Anglade, lieutenant-colonel au 

9e d'artillerie : Se multiplie depuis le début 
de la campagne. A vu triompher dans l'appli-
cation l'emploi des appareils microtélépho-
niques dont il est l'inventeur. Ces appareils 
ont permis aux Commandants de groupes et 
de batteries, en se plaçant parfois très près 
da l'ennemi tout en maintenant l'artillerie 
dans des positions très défilées, de régler 
grâce à une grande facilité d'observation lea 
tirs les plus efficaces. » 

Dans l'église Notre-Dame-des-Aiiges, te 
jeudi 14 janvier, à trois heures, aura lieu, 
au profit des blessés militaires de l'hôpital 
temporaire N° 24, un concert de charité, avec 
te gracieux concours de : MM. Ed. Clément, 
de rOpéra-Comi-que; Joseph Bonnet, orga-
niste de Saint-Eustache; Mmo Molinié des 
Concerts classiques; Evelyn Montero, canta-
trice; MUe Marianne Jacquimot, harpiste; 
MM. R. R-osoor, violoncelliste, 1« prix du 
Conservatoire de Paris; R. Josz, violoniste; 
Ed. Lapeyre, du Grand-Théâtre de Nantes. 

Nul douta que l'église ne soit trop petite 
pour contenir la foule croissante des admi-
rateurs de nos distmgjjés et si dévoués ar-
tistes, toujours. em-preBas à secourir nos 
chers blessés Aussi sera-t-il prudent de re-
tirer sa carte d'entrée au plus vite chez M. 
Bermond, rue Samte-Catoarinie- M. Del-
mouly, rue Vital-Carie; M. Dagueire, rue de 
Berxy. 

A SAINT-8EURIN 
Les séances musicales au profit des émi-

grés beiges et français et de la Croix-Rouge 
se multiplient sans lasser la bonne volonté 
des artistes ni la générosité du public. Le dis-
tingué professeur de chant à notre Conserva-
toire, M. Mondaud, qui a organisé le concert 
spirituel de l'église Saint-Seurin, peut avoir 
toute satisfaction, car le nombre des assis-
tants a assuré une importante recette. Il a 
d'ailleurs largement contribué à l'agrément 
du concert, en chantant en maître impecca-
ble de l'art vocal un « O salutaris » avec ac-
compagnement de violon par M. Josz, com-
position très réussie et très mélodieuse do 
M. Crocé-Spinelli, directeur de la Société 
Sainte-Cécile, puis un « Deus meus », de Théo-
dore Dubois; enfin, avec Mlle Forcade, le 
Benedictus de r « Oratorio de Noël», de 
Saint-Saëns, et avec Mlle Forcade et M. Ed-
mond Clément, «Souvenez-vous», le beau 
trio de Masaenet. 

Non moins fervent pour l'œuvre d« bienfai-
sance fut M. Ed. Clément, 'qui fit entendre le 
« CanSique de Racine», de Gabriel Faurê; 
« Panis Angelicus », de Fauchey, et le » Tan-
tum ergo » grégorien, chef-d'œuvre de musi-
que sacrée qu il chante d'une façon inimita-
ble. Le « Sub tuum», de S. Rousseau, eut en 
Mlle Forcade une interprète de savoir et. de 
goût, et dans «Seigneur je suis à toi», de 
Gounbd, la voix de Mlle Fouretier fut, à juste 
titre très appréciée. 

A la partie .instrumentale du programme 
figuraient M. Rosoor avec un «Largo», de 
Hœndel, délicieusement exécuté; M. Josz 
jouant en violoniste de belle école le Prélude 
du «Déluge», de Saînt-Saëns, et «Prélude, 
fugue et variations », de César Franck; enfin, 
M. Doney, le maître organiste de la paroisse, 
qui, sur le bel instrument dont il possède à 
fond toutes les ressources, joua une « Toc-
cata», de Gigou, le «Troisième choral», de 
Franck, et la pièce qui marqua la fin de la 
séance à la sortie de l'église. 

A l'Ordre de l'Armée 
Le sous-lieutenant Lahourcade, du 57e, 

vient d'être cité à l'ordre du jour, pour 
la deuxième fois, dans les termes suivants: j 
Par spn ascendant et son exemple, a main 
tenu sa section, prise en écharpe par un feu 
violent d'artillerie, a été complètement re-
couvert de terre dans sa tranchée qui s'é-
croulait sous les obus et a conservé son 
commandement tant qu'une blessure assez 
grave et de fortes contusions le lui ont per-
mis. 

Ajoutons que ce brillant officier, un de nos 
compatriotes, était parti sergent. 

La Rééducation industrielle 
des Mutilés 

M. Bascou, préfet de la Gironde, a réuni 
en commission jeudi, dans son cabinet à la 
préfecture, MM. le général Legrand, com-
mandant en chef la 18e région; Ch. Gruet, 
maire de Bordeaux; Thamin, recteur; Pou-
chet, directeur du Service de santé de la ISa 
région; Lopès-Dias, inspecteur de l'ensei^ 
gnement technique; les docteurs J. Gourdon, 
orthopédiste, médecin à l'hôpital des Enfants; 
Ch. Dutheil, directeur de rtcole pratique de 
commerce et d'industrie. Le but de cette con 
férence était d'étudier l'organisation d'un 
enseignement pratique de rééducation indus-
trielle pour les mutilés. 

« -S m-

Le Vin pour nos Soldats au Front 
Appel aux Propriétaires 

Tous les propriétaires girondins doivent 
avoir à cœur de contribuer sans retard dans 
la mesure de leurs moyens à donner du vin' 
pour nos soldats du front, qui défendent si 
durement et si courageusement notre sol. 

Les maires doivent immédiatement faire 
appel à la générosité de leurs concitoyens et 
faciliter par une collecte à domicile les pe-
tits donateurs. 

Un avis ultérieur indiquera le jour où la 
commission spéciale prendra livraison des 
vins à la gare la plus rapprochée, d'où ils 
ïeront directement expédiés aux armées. 

Par l'Art pour nos Blessés 
Pour répondre au désir du public, l'Asso-

ciation des artistes du Sud-Ouest, qui orga-
nise la magnifique tembola si bien accueillie, 
va faire paraître la nomenclature détaillée 
des lots importants et nombreux de cette 
tombola, exposés passage Sarget. Cette pu-
blication formera une élégante plaquette de 
16 pages avec préface de Paul Berthelot, et, 
comme couverture, une très artistique com-
position de Scott. Ce sera un intéressant sou-
venir que l'on se disputera. 

Nécrologie 
Nous apprenons avec regret la mort da 

Madame Géloso, qui fut une pianiste des plus 
distinguées et qui ^longtemps enseigna te 
piano soit comme professeur à Sainte-Ce 
cile, soit par ses leçons particulières. Son 
enseignement a formé à Bordeaux de nom-
breux et habiles pianistes, dont le plus célè-
bre est son propre fils, né César Géloso, qui 
s'est acquis une grande et légitime réputa-
tion dans le monde artistique. 

Mme Géloso est décédée à Londres où elle 
avait accompagné son autre fils, le violo-
niste Albert Géloso, qui donne en Angleterre 
avec un immense succès une série de con 
certs. 

Nous prions MM. Géloso et leur famille 
d'agréer l'expression de nos sentiments de 
condoléances. 

La Guerre commerciale 
Exposition - Musée : Produits français 

contre Produits allemands 
On nous adresse la note suivante : 
« Sous les auspices du comité des concours 

de province, Bordeaux aura la primeur des 
manifestai-ons qui se dérouteront dans les 
principales villes de France dans le but da 
boycotter tes produits austro-allemands. 

» Cette organisation a obtenu les hauts pa-
tronages de la municipalité bordelaise, de 
.la Chambre de commerce, de l'Union de l'a-
limentation bordelaise, des Syndicats et co-
mités locaux et régionaux, et de nombreu-
ses personnalités industrielles et commer-
ciales. 

» Nul doute que cette heureuse initiative 
ne trouve dans notre région, aux sentiments 
si patriotiques, l'accuelil sympathique qui 
doit être réservé à toute œuvre se proposant 
l'augmentation de notre richesse écono-
mique. 

Tous les industriels et commerçants, Fran-
çais ou alliés qui ont souffert jusqu'ici de 
la déloyale concurrence des produits, germa-
niques auront à cœur d'apporter leur adhé-
sion à l'Exposition-Musôe commercial. 

» Tous renseignements sont fournis au 
commissariat générai Syndicat d'initiative, 
7, cours Touroy, Bordeaux, a 

Enfants disparus 
Les deux jeunes gens dont le signalement 

suit ont quitté leur famille mardi 5 janvier, 
à dix heures : 

1° Joseph G..., né le 20 décembre 1899, yeux 
noirs, nez fort, bouche grande, figure allon-
gée, front bas, teint brun; vêtu d'une veste 
en drap à carreaux, pantalons noirs, coiffé 
d'un béret, chaussé de brodequins, chemise 
en flanelle coton avec ra'ies rouges. Grand 
pour son âge; 

2° Louis-René J..., né le 4 mars 1899 à Co 
gnac, figure ovale, yeux noirs, nez moyen 
et relevé, bouche moyenne, front bas, che-
veux noirs, vêtu d'une veste et d'un panta-
lon en drap foncé, coiffé d'un béret, chaussé 
de brodequins en bon état, a un tricot et une 
chemise de flanelle à raies rouges. 

MM. tes maires et autres personnes qui les 
•rencontreraient sont priés de les retenir et 
d'aviser M. Taupinot, 23, rue de Fleurus, 
Bordeaux, qui les fera prendre. Tous lea 
frais seront remboursés et une récompense 
est offerte à ceux qui les arrêteront. Les 
propriétaires et les commerçants oui em-
ploieraient ces enfants s'exposent à des pour-
suites judiciaires s'ils n'avisent pas les pa-
rents. 

SAINT-PRO.JET-CINE1W.A 
C'est vendredi 8 courant que le film sensa-

tionnel Querelle de Frontière passera sur l'é-
cran. Beaucoup ne pourront se défendre 
d'une violente émotion à la vue de combats 
tragiques, d'un amoncellement de morts et 
de blessés. 

Le spectacle de ces scènes authentiques, 
prises sur le théâtre de la guerre russo-alle-
mand est des plus impressionnants, et ne 
manquera pas d'attirer une nombreuse assis-
tance. Cette actualité inédite, obtenue à prix 
d'or, est encadrée de superbes films coloriés 
et de comédies constituant un programme 
hors de pair. 

Chaque jour, deux grandes matinées et une 
séance à huit heures et demie, se terminant 
de façon à pouvoir utiliser les derniers tram-
ways. 
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Concert de Cixaritô des Cheminots 
Le succès du concert de charité organisé par 

les cheminots au profit des réfugiés a dépassé 
toutes les prévisions. Un nombre considérable 
d'amis des cheminots avaient répondu à leur 
appel, et grâce au concours d'artistes -la 
grand talent, le concert a été des plus réussis. 
Tour a tour on a applaudi M. Lansal, la pra 
mière basse-chantante de notre Théâtre mmii-
nicipal; Mme Molinier, une artiste d'avenir; 
Mlle Laroque, du Gymnase de Paris; M. Luca-
zeau, de l'Opéra-Comique, à qui l'assistance a 
fait un gros succès; Mlle Ortille, dans ses pu4-
sies patriotiques; M. Sellier, le réputé bary-
ton de l'Opéra. M. Brindejonc de Bermingham 
a su communiquer à tous sa toi patriotique 
et s'est taillé un très gros succès avec ses poi-
sies. Mme Dyna Baumer, de l'Opéra de Mar-
seille, a chanté de façon très brillante l'air du 
Barbier de Séville et C'est pour toi, de M. Mon-
tagné; et enfin notre compatriote Lucien Boyer 
a réjoui l'auditoire par ses spirituelles créa-
tions. 

THE CHAMBARD Le Meilleur Remède de /a 

CHR0NSQUEJ3U PALAIS 
M. R. WIENER WEINBERGER n'étant sujet 

d'aucune nation belligérante, M. le Président 
du tribunal civil de Bordeaux, jugeant en 
référé, a, par ordonnnance du 10 novembre . 
dernier, rapporté la nomination de séquestre 
ordonnée: antérieurement par erreur. 

Par suite, M. R. WIENER WEINBERGER, i 
négociant à Bordeaux, rue de Soissons, n° 78, , 
a été remis en pleine possession et disposi- ■ 
tion de ses biens, meubles et immeubles. 

CONSEIL DE GUERRE (!8eEÉ8I0R) 
Présidence de M. BONNEFOY, colonel de 

gendarmerie. 

Un Espion allemand 
condamné à mort 

Le conseil de guerre de la 18° région a jugé 
jeudi un certain Willy SattOer, âgé de vingt-
sept ans, sous-officier au 79° régiment d'in-
fanterie allemande. 

Sattler étlait inculpé d'espionnage. Forti 
élégant et parlant correctement le français, 
iil s'est introduit dans 1© camp retranché de 
Paris, puis à Bordeaux, au ministère de la 
guerre, où il a été arrête. 

Le huis - clos a été prononcé. Après un ré-
quisitoire de M. de Nathan, commissaire du 
gouvernement, et après une plaidoirie de 
Me Rioms, Willy Sattler a été CONDAMNE A 
MORT à l'unanimité. 

TEfiRIB AMBAREi 

délaissé tente de tuer trois personnes 

On l'abat d'un coup de fusil 
(DE NOTRE ENVOYÉ SPÉCIM) 

Gala de Bienfaisance 
Vincent d'Indy 

au Théâtre-Français 
Le maître compositeur Vincent d'Indy, 

qui est arrivé à Bordeaux, vient d'arrêter 
le programme définitif du concert-festival 
de vendredi 8 jancier, à quatre heures, sur 
li scène du théâtre-Français. 

Il donnera satisfaction au public nom-
breux qui viendra assister à cette belle ma-
tinée musicale tout en contribuant à une 
œuvre, de enariié... 

Première Partie. 
I. — Trio pour piano, clarinette et violon-

celle (Vincent d'Indy); t Ouverture; 2. Diver-
tissement; 3. Chant élégiaque; 4. Finale. MM. 
Vincent d'Indy, Grisez et Rosoor. 

II. — Elégie pour violoncelle et piano (Ga-
briel Fauré), MM. Rosoor et Vincent d'Indy. 

III. — Tableaux de voyage, suite pour piano 
(Vincent d'Indy); 1. ?...; 2. Lac vert; 3. La 
Poste; 4. Halte au Soir; 5. Départ matinal; 
8. Le Glas; 7. Rêve. 

Entr'acte. 
Deuxième Parue 

IV. — Andante de la Symphonie espagnole 
pour violon (Edouard Lalo), MM. Laparra et 
Vincent d'Indy. 

V. — a) Lied maritime (Vincent- d'Indy): 
b) Le Rhin allemand (Albéric Magnard), M. 
Edmond Clément, de l'Opéra-Comique. 

VI. — Introduction et Rondo iour o.arinette 
et piano (Ch.-M. Widor), M. Grisez, Mme Gelli-
bert-Lambert. 

VII. — Ballade pour piano, violon, H-« .-iuotte 
et violoncelle (Vincent d'Indy), extraite du 
quator op. 7. MM. Vincent d'Indy, Lapaira, 
G. Grisez et Rosoor. 

Ouverture des portes à trois heures. Le 
festival commencera à quatre heures pré-
cises 

Il sera prudent de retenir ses places. 
— * — 

Cercle lyrique bordelais 
(Salle Franklin) 

Concert au profit des blessés de rSiôpital n. 28 
Nous rappelons au public que c'est diman-

che 10 courant, à deux heures, qu'aura lieu 
le grand concert donné avec le concours des 
meilleurs artistes, parmi lesquels nous cite- , 
rons : Mme Matti, de l'Opéra; M. Mondaud, | 
de l'Opéra-Comique; Mlle Jeanne Forcade, 
MM. Talmond, Dulaurent, Louis Rosoor, 
Charles Arthur, ainsi que M. Charles Léger, 
etc., Au .piano d'accompagnement, Mlle Mar , 
quet, premier prix du Conservatoire. Au pro-
gramme élégant : « Nuit d'octobre », d'Al-
fred de- Musset, interprétée par M. Talmond I 
et Mlle Joubert. « Français»? », création, pièce 1 
patriotique en un acte de M. G. Cram, de ia 
Société d'auteurs et A. Rouys. 

Il est prudent de retenir ses places, car la 
location qui est faite sans augmentation de 
prix, à la salle Franklin, est déjà très char-
gée. 

Ne pas oublier que ce concert est donné au 
profit de nos soldats blessés, pour leur ap-
porter les soins et les douceurs qu'ils méri-
tent. 

CINÉMAS 
THÉÂTRE - FRANÇAIS 

tes films Gaumont-Actualïtés 
Par suite du festival-concert Vincent d'In-

dy, la matinée du Cinéma de vendredi 8 cou-
rant est supprimée. 

En soirée, joli programme, qui contient, 
entre autres 'films, le Cirque (Vitagraphe). 
l'Enfant prodigue (Itala), les belles comédies 
en couleurs le Rêve au Clair de Lune, Par-
dessus le Mur, avec les Souhaits de Bout-de-
Zan, la Guerre européenne, etc. 

Carnets d'abonnement reçus et prix modé-
rés. 

Rosaiia Lasnbrecht. 
Dans sa dépêche à la direction, la célèbre 

artiste, qui accepte de chanter en intermède 
samedi 9 courant en soirée, et dimanche 10 
courant en matinée et soirée, a prié de l'an-
noncer dans ses créations les meilleures. Lo-
cation ouverte. 

Un terrible drame, inspiré par la vengeance 
et la jalousie, s'est déroulé jeudi matin à 
l'extrémité de la commune d'Ambarès, dans 
le petit hameau connu sous le nom de Che-
min de la Vie. 

LE MAUVAIS AMI 
Dans une coquette maison de ce bourg de-

meure la famille Vivier, composée du père, 
sabotier, âgé de cinquante-quatre ans, de la 
mère, âgée de quarante-neuf ans, de leur 
fille Gabrielle, mariée à M. Audibert, actuel-
lement sous les drapeaux, ©t du fils de ce 
dernier, Georges, âgé de sept ans et demi. 
L'immeuble est élevé d'un étage. 

M. Audibert avait pour ami un individu 
bien peu recommandable, nommé Paul Go-
bin, âgé de quarante et un ans. Il l'avait 
connu à Bordeaux où ils travaillaient l'un 
et l'autre dans le même chantier et il avait 
commis l'imprudence de l'amener trop sou-
vent dans son intérieur. 

Ce Paul Gobin appartient à une excellente 
famille : un de ses frères occupe une bonne 
situation dans une des >pricipales gares de 
la Compagnie du Midi et lui-même, qui était 
entré au service de cette Compagnie, aurait 
pu s'y assurer une position convenable. U 
allait être nommé chef de gare quand sa 
mauvaise conduite lui fit quitter la Compa-
gnie. Paul Gobin, qui était marié et père de 
trois fillettes, divorça et vint, habiter Bor-
deaux où, après nombre d'avatars, il dut tra-
vailler en qualité de manœuvre dans divers 
chantiers : il s'était, en dernier lieu, embau-
ché à l'usine Dandicolle et Gaudin. Il avait 
son domicile à La Bastide. 

Tous ceux qui l'ont connu le représentent 
débauché, ivrogne et violent. Et c'est à ce 
mauvais ami que M. Audibert laissa pren-
dre aveuglément un pied trop grand chez 
lui. 

- L'ENFANT ENLEVE 
Lorsque M. Audibert eut été mobilisé, — 

il est actuellement sur le front, payant 
vaillamment sa dette à la patrie, — Paul Go-
bin, qui depuis longtemps convoitait le fem-
me de son ami, lui fit une cour pressante 
et l'on peut dire brutale, puisque, pour ar-
river à ses fins, il ne recula pas devant la 
menace. 

Il avait proposé à la femme Audibert de 
partir ensemble pour Toulouse, où demeure 
ia famille Gobin, et où personne ne connaî-
trait sa situation de femme mariée. Tout *:n 
lui opposant refus sur refus, la femme Au-
dibert dut certain jour invoquer son devoir 
de mère et parler de son fils, dont rien, 
disait-elle, ne saurait l'amener à se séparer. 

Paul Gobin n'eut pas une hésitation : le 
lendemain du jour où avait eu lieu cette 
conversation, il se rendait à Ambarès et 
allait droit chemin de la Vie, au domicile 
des époux Vivier, à qui leur gendre l'avait 
présenté. 

Très habilement, Paul Gobin joua un mo-
ment avec le petit Georges Audibert, qu'il 
emmena bientôt pour une courte promena-
de, prétendait-il. 

En réalité, il le conduisit jusqu'à la gare 
e*, le décida aisément à prendre le train 
avec lui, après lui avoir expliqué que sa 
mère l'attendait à Bordeaux, souhaitant de 
l'embrasser. 

La conséquence de ce rapt fut que _.îme 
Audibert, d'ailleurs terrorisée par Gobin, 
consentit à suivre ce dernier à Toulouse, 
avec l'enfant. 

Ces événements se déroulaient en décem-
bre. Lorsqu'il jugea que la pauvre femne 
était suffisamment éloignée des siens pour 
demeurer entièrement à sa discrétion, Paul 
Gobin jeta le masque. Jusque-là, il avait su 
atténuer l'injure de ses menaces par des 
attentions hypocrites; dès qu'on fut arrivé 
à Toulouse, il se montra tel qu'il était : des-
pote, arrogant, brutal, sans pitié. 

EVASIOM ET POURSUITE 
M™ Audibert profita de la première oc-

casion qui s'offrit pour courir à la gare et 
prendre le train. Elle rentra directement 
avec son fils chez ses parents, à Ambarès, 

Paul Gobin, de son côté, ne resta pas 
plus longtemps à Toulouse : dans les der-
niers jours de décembre, il revenait à Bor-
deaux et se mettait à la recherche de celle 
qui s'était arrachée par la fuite à ses vio-
lences. Il n'osa pas aller à Ambarès après 
avoir acquis la conviction que M™ Audi-
bert ne s'était pas arrêtée à Bordeaux. Il 
se borna à lui écrire chez ses parents, et, 
ne recevant pas de réponse à ses lettres, 
il lui télégraphia. 

Mme Audibert, qui regrettait amèrement 
sa faiblesse, se garda bien de donner signe 
de vie. Par mesure de précaution, d'ailleurs, 
elle ne sortait presque jamais du domicile 
paternel. 

Son silence porta à son comble l'irrita-
tion de Paul Gobin, qui avait appris, au 
surplus, qu'une enquête était ouverte con-
tre lui à Bordeaux, pour enlèvement d'en-
fant. Car, au lendemain de la disparition 
de son petit-fils, M. Vivier s'était empressé 
d'adresser une plainte au procureur de la 
République, et Si. Barrère, commissaire de 
police du 12e arrondissement (Bordeaux-
Bastide), avait été chargé de suivre l'affai-
re. 

LA VENGEANCE 
Décidé à tirer vengeance tant de la maî-

tresse oui avait dû l'abandonner que de 
ses parents auxquels il ne pardonnait pas 
d'avoir mis la justice en mouvement, Paul 
Gobin acheta mercredi un solide coutelas à 
lame puissante et bien emmanchée, un 
coutelas du genre de ceux qu'emploient les 
saigneurs de porcs. Puis, dans la soirée, il 
prit le train pour Ambarès. 

On le vit rôder dans la commune jus-
qu'aux environs de neuf heures. A ce mo-
ment, il se rendit chemin de la Vie et s'ar-
rêta devant la maison des époux Vivier., 
Toute la famille était couchée. 

Discrètement d'abord, à voix assez haute 
ensuite, Paul Gobin appela M™ Audibert : 
« Gabrielle, ordomnait-il, sors un moment. 
J'ai une courte conversation à avoir avec 
toi : sors, ou sinon !... » 

Mme Audibert resta sourde à ces appels; 
son père étant intervenu, Paul Gobin n'in-
sista pas davantage et s'éloigna. Où passa-t-il 
la nuit? On croit qu'il a dormi — ou veillé 
— dans une des granges ouvertes du petit 
hameaUj mais rien n'est établi à cet égard. 

Co qui est certain c'est que, jeudi matin, 
dès six heures, Paul Gobin était aperçu ar-
pentant fiévreusement le chemin de îa Vie. 

LA TRAGÉDIE 
Vers six heures et demie, M. Vivier sortait 

de chez lui, laissant ouverte une des portes. 

\ de sa maison et se rendait dans une dépen-
dance de son habitation, du côté opposé à la 
route. 

Paul Gobin, qui attendait Impatiemment 
la minute propice, s'engouffra dans la mai-
son, dès qu'il eut vu M. Vivier passer der-
rière l'immeuble. 

Sortant de sa poche son terrible coutelas, 
il monta l'escalier conduisant au premier 
étage et arriva, en trombe, dans la chambre 
que M. Vivier venait de quitter et où était 
sa femme, prête à s'habiller. 

« Tiens, tiens, cria Paul Gobin d'une voix 
étranglée par la colère; tiens, tiens. » Et, tout 
en répétant ce mot, il lardait-Mme Vivier de 
coups de coutelas. 

La pauvre femme, qui n'avait pu articuler 
un son, s'écroula, inondée de sang, sur le 
parquet. Croyant l'avoir tuée, Paul Gobfh 
h urla : « A l'autre, maintenant; et, d'un bond, 
i) fut sur le palier. 

Dans une seconde chambre, Mme Audibert 
était couchée avec son fils Georges; cette 
chambre n'était pas fermée à clé. 

Paul Gobin en ouvrit la porte et s'abattit 
sur le lit. 

L'enfant s'était dressé sur son séant, les 
yeux démesurément agrandis par la peur. 

« Oh I fit-il en reconnaissant Paul Gobin, oh 1 
maman I » 

« — Tais-toi 1 lui intima le meurtrier, tais-
toi. Je ne te ferai aucun mal. Mais, ta mère, 
je veux la tuer.» 

Et, joignant l'action à. la menace, il décou-
vrit les draps sous lesquels l'infortunée Mme 
Audibert essayait de se tenir blottie, et il frap-
pa deux fois, quatre fois, cinq fois... 

Le petit Georges s'était enfui en chemise 
en appelant : « Grand-père ! grand'mère ! on 
tue maman ! on tue... » 

UNE LUTTE ACHARNEE 
Ces cris furent entendus à temps de M. vrf 

vier, qui monta aussi vite qu'il le put l'esca-
lier de sa maison. Sur le palier du premier 
étage il se trouva en présence de Paul Gobin, 
qui, en l'entendant venir, avait cessé de s'a-
charner sur Mme Audibert pour faire face au 
nouvel arrivant. 

Son arme levée, le meurtrier se rua sur M. 
Vivier, à qui il porta trois coups terribles; 
mais, rassemblant toutes ses forces, le' sabo-
tier engagea avec te meurtrier une lutte 
acharnée. U finit par saisir Paul Gobin à 
bras-le-corps et le fit tomber dans l'escalier; 
Puis il entra précipitamment dans sa cham-
bre, dont il ferma la porte à clé; ensuite, ou-
vrant la fenêtre de cette pièce, qui regarde 
sur le chemin de la Vie, il cria : « Au secours ! 
A l'assassin ! » Le pauvre homme perdait son 
sang en telle abondance qu'il en a inondé, 
sur une grande longueur, la façade de sa 
maison. 

Durant les quelques secondes où son père 
avait pu matriser Paul Gobin sur le palier, 
Mme Audibert avait réussi à sauter à bas de 
son lit, à se glisser hors de sa chambre et 
à s'enfuir en chemise, comme son fils, hors de 
la maison. 

JUSTICE ! 
En la voyant paraître couvert© de sang, 

lei habitants du bourg, qui étaient sortis de 
chez eux aux appels désespérés de M. Vi-
vier, comprirent qu'un assassin était dans 
la maison. Quelques-uns coururent s'armer 
de leurs fusils. 

Lorsqu'ils revinrent devant l'immeuble 
du sabotier, ils virent s'ouvrir une fenêtre, 
celle qui éclaire le palier. Aussitôt, un 
homme s'y montra et regarda sur le che-
min comme pour mesurer la hauteur le sé-
parant du sol. U avait passé par l'ouver-
ture tout le buste et 1e bras droit armé die 
son terrible coutelas rouge de sang comme 
sa main. 

Un long frisson secoua la, foule : un des 
habitants, nommé Marcel Bédicheau, âgé 
de cinquante-dieux ans, prit alors le fusil 
apporté par un de ses voisins. M. Dubroux, 
épaula et fit feu. Le meurtrier, qui avait 
eu, en se voyant visé, un mouvement ins-
tinctif de recul, fit un tour sur lui-même 
et s'écroula sur ie parquet, la face en avant. 
La charge l'avait atteint en plein dans la 
poitrine. 

L'ENQUETE 
On pénétra alors dans la maison : on 

délivra M. Vivier et on donna à sa femme, 
encore à demi évanouie, les premiers soins 
nécessaires. Quant à Mme Audibert, elle 
avait été recueillie et soignée avec son fils 
dans une maison du voisinage. 

Sur l'initiative de MM. Colon et Braud, 
maire et adjoint d'Ambarès, accourus à la 
première nouvelle du drame, un jeune cy-
cliste alla chercher M. le docteur Couaillac, 
d'Ambès, qu'on savait devoir être en tour-
née dans les environs. Il fut assez heu-
reux pour le rencontrer bientôt, et tes trois 
victimes de Paul Gobin purent être pan-
sées à temps par cet habile et dévoué prati-
cien. 

Mme Audibert a reçu cinq blessures : deux 
an cou, une, profonde, à l'épaule droite, 
une dans la région des seins — le poumon 
est perforé — la dernière à une main, qui est 
sectionnée. 

Mme vivier a reçu deux blessures dans la 
région thoracique — te poumon est lésé — 
et une blessure au cou. 

M. vivier a reçu au sommet de la tête 
deux blessures qui ont déchiré sur une 
grande largeur le cuir chevelu; de plus, il 
porte à la joue droite une entaille qui i'o, 
presque entièrement coupée. 

Après avoir fait aux blessés les points de 
suture nécessaires, M. le docteur Couaillac 
pria M. le Maire d;Ambarès d'assurer le 
transfert à l'hôpital de Mme Vivier et de 
Mme Audibert, dont l'état inspire quelques 
inquiétudes. 

M. Colon a fait venir à Ambarès une voi-
ture d'ambulance automobile qui, dans la 
soirée, a transporté les deux blessés à l'hô-
pital Saint-André de Bordeaux. 

M. Vivier reste à Ambarès avec son petit-
fils. 

L'enquête, commencée le matin par le 
garde champêtre Lajus, d'Ambarès, le gen-
darme Glatigni et un de ses collègues de la 
biigade du Carbon-Blanc, a été continuée 
l après-midi par M. Lapierre, juge de paix 
du canton, que le parquet avait régulière-
ment commis à cet effet. Ce magistrat, as-
sisté de son greffier, M. Baradat, a recueilli 
tous les témoignages utiles, tant ceux de la 
famille Vivier concernant la triple tentative 
d'assassinat de Paul Gobin, que ceux des 
habitants, qui ont été unanimes à louer le 
bel acte de préservation et de justice ac-
compli par M. Marcel Bédicheau, puis il a 
fait transporter au cimetière de la commu-
no le cadavre du meurtrier. 

Faculté des Lettres 
La conférence ouverte d'archéologie a# 

moyen âge (professeur M. Brutails) reprendra 
le vendredi 8 Janvier, à quatre heures, a-la Ï? 
culte de droit. 

Cours de Diction 
M. Grangier, professeur de diction aux ly-

cées, reprenrdra ses cours le mardi 12 jan-
vier. ■ 

Ces cours auront lieu au lycée de Longf 
champs, tous les mardis, de 4 à 5 heures. . 

La rétribution scolaire est fixée à 3 f-anc4 
par mois. 

Adresser les demandes d'inscription à M. M 
teur du lycée de Longchamps. 

 «<> ——— 

ÉTAT CIVIL 
DECES du 7 Janvier. 

Geneviève Desmarty, 18 ans, rue Colberr, 129. 
Mme Gourdain, 35 ans, rue Desse, 57. 
Jean Cassagne, 48 ans, rue Leyteire, 11. 
Léon Lacable, 53 ans, rue de Belforc, 63. 
Veuve Guillaud, 54 ans, rue Cornac, 7. 
Veuve Bouzeran, 64 ans, 31, rue Baudry-L'a»' 

cantinerie. 
Augustin Rouan. 67 ans. r. de la Trésorerie, 12< 
Simon Ferrère, 71 ans, boul. du Bouscat, 20. 
Marie Chanquet, 72 ans, avenue Thiers, 55. 
Mme Johnston, 80 ans, 55, cours du Pavé-des» 

Ohartrons. 
Veuve Samson, 87 ans, rue Sainte-Colombe, 41, 
Veuve Malaury, 89 ans, rue Audubert, 29. 

CONVOIS FUNEBRES du 8 janvier. 
Dans les paroisses : 

St-Louis • 7 h. 45, veuve Guillaud, 7. r. Cornac» 
Ste-Marie : 8 h. 45. Mlle Chanquet, 55, avenu* 

St-Rémy s 7 h. 46, veuve Malaurle, 26, ru* 
Audubert. — 2 h., veuve Eutrope, 31, ru4 
Sauvageon!. _ . , _' . 

St-Victor : 9 h. 30, Mme Gourdain, 57. r. Desse, 
St-EIoi : .2 h., Mme Rotout, 28, rue SanChe-de^ 

Pomiers. , .„ 
Sacré-Cœur : 2 h., Mlle Chambon, 102, rue ûi 

Règles. , „ 
Notre-Dame-de-Lourdes du Cypressat- : 1 h. 45, 

veuve Bouzerau. 31, r. Baudry-Lacantmene. 
Convoi militaire : 

10 h., M. Jean Sentuc, hôpital militaire, ru# 
Saint-Nicolas. 

Autres convois : 
S h. 15, veuve Arsaut, 95, rue Terre-Nègre.. 
10 h., veuve Judith Samson, 41, rue Saint* 

Colombe. . „ , . . 
Z h. 30, M. Laîné, hOpital Saint-André. 
3 h., veuve 'Dulou, 95, rue Terre-Nègre. 
4 h., Mlle J. Pocholau. hôpital Saint-Andréw 

CONVOI FUNÈBRE r S Kfâ 
Mue Louise Barrère, M. et Mme Barrère (d{ 
Nice), M. et Mme de Niort, les familles Pouy* 
débat, Claverie-Ducuron, prient leurs amis e| 
connaissances de leur faire l'honneur d'assiaf 
ter aux obsèques de 

M. Félix-Albert BARRÈRE 
(Maxime VERNANT) 

Chevalier de la Légion d'honneur. ^ 
Directeur du service politique local et région*) 

à la « Petite Gironde » 
leur époux, père, frère, beau-frère et cousini 
qui auront lieu le samedi 9 courant, dans l'ev 
glise Saint-Bruno, à neuf heures trois quarts» 

On se réunira à neuf heures un quart, a ljf 
salle d'attente de cette paroisse. 

Après la cérémonie, le corps sera transport* 
à Tarbes. 

CONVOI FUNÈBRE M. Harry- Scott 
_ Johnston, M. et 

Henri Johnston et leurs enfants, le lieutenant 
et Mme Dollfus et leurs enfants, M. et Mue Ed* 
I awson M. et Mme Albert de Luze et leurs en< 
lants M. et Mme Faure et leur fllle, Mita d<* 
Galtz de Malvirade, Mme Johnston et sai fa* 
mille, Mme Arthur Johnston, Mme de- Detù* 
mann et sa famille, M. et Mme Raoul de Galtz( M"e Germaine de Galz, M. et Mme Daniel Gues< 
tier et leur famille, M. George Guestierr M( Hermann Cruse et sa famille, Mme James Viot 
let M et Mme de Ybarrondo et leurs enfantsy 
marquis d'Ayguesvives et sa famille, M. et MM 
Edmond Raoul Duval et leurs fils, MMv Raou^ 
et George Johnston, M"e Kathleen Johnston/ 
M. Edouard de Billy, M. Oscar Cambefort et 
ses fils, et les familles Wrangei, Le Sourd* 
Martel, de Luze, F. Brown, Lawton, Edmond 
Faure, Baour, Teyssonnière de Gramont prien^ 
leurs amis et connaisances de leur faire l'hon* 
neur d'assister aux obsèques de 

Mme Harry-Scott JOHNSTON, 
née de GALZ de MALVIRADE, 

leur épouse, mère, belle-mère, grand'mère, an 
rière-grand'mère, sœur, belle-sœur, tante ef 
cousine, qui auront Heu le samedi 9 janvier 
à onze heures. . ; , . 

On se réunira à dix heures et demie a U 
chapelle du cimetière protestant, rue Judaïque 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnés) 
Il ne sera pas envoyé de lettres de faire pars 

CONVOI FUNÈBRET—fM.
6
^ 

tor Bonnet, Mme veuve Gérard Saint-Blaacafc 
M. et Mme L. Saint-Blanoat et leur fils, M. et 
Mme F. Girardeau et leur fils prient leurs ami^ 
et connaissances de leur faire l'honneur d'as» 
sister aux obsèques de 
Mme Amélie BONNET, née SA!N.-BLANCAT, 
qui auront lieu le samedi 9 courant, en l'égli< 
se Saint-Bruno, à huit heures trois quarts. 

Réunion au presbytère, à huit heures u< 
quart. 
Pompes funèbres générales, m ,c. Alsace-Lorrain* 

CONVOI FUNÈBRE VUTe^ti?^ 
M. Chanquet (de Tardets), et sa fille, M< 
et Mme Fayet et leurs enafnts, M. et Mme Mar« 
que et leurs enfants prient leurs amis et oonj 
naissances de leur faire l'honneur d'aasisteif 
aux obsèques de 

M'1» Marie CHAHQ.UET, 
leur sœur, belle-sœur, tante et ■ erand'tante, 
qui auront lieu le vendredi 8 courant, en Tér 
glise Sainte-Marie. 

On se réunira à la maison mortuaire, avenu? 
Thiers, 55, à huit heures un quart, d'où le con< 
voi funèbre partira à huit heures trois quart* 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
pompes funèbres générales, III. c. Alsaee-Lorratnt 

mmm FOIÈBRE % %$Zo,- « 
Mme Sonendal et ses enfants, Mme veuve Wiit 
Ham Léon et ses enfants, M. Marx Sokoloverf 
et ses enfants, M. et Mme Lévy et ses enfants, 
Mme veuve Alfred Philip et ses enfants-, 
Henri Samson et ses enfants, les familles Phii 
lip, Ciarrance, Min Barabrah.an, Janic prïen( 
leurs amis et connaissances d'assister aux Ob' 
sôques de 
Mma veuve Léonce SAMSOM, fiée PHILIP( 
qui auront lieu le vendredi 8 courant, à dis* 
heures précises. 

On se réunira à la maison mortuaire, 41, ru»-

Sainte-Colombe, à neuf heures trente. 

AVIS DE DÉCÈS 
Claire, Leclero et Chauveron ont la douleu? 
de .vous faire part du décès de 

M. L. CLAIRE, 
Capitaine au 29e dragons, 

Tombé au champ d'honneur. 
Lë présent avis tiendra lieu de faire parts 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
Mme veuve Léo Morisot et sa fille, Mme Ma'« 

lard et ses enfants, les familles Morisot, Du-
quenne, Denenville, Commanay et Huteau re< 
mercient bien sincèrement les personnes qui 
leur ont lait l'honneur d'assister aux obsè-
ques de M. Léo MORISOT, ainsi que celles qui 
leur ont envoyé des marques de sympathie, es 
les informent que les messes qui seront dites 
le samedi 9 janvier courant en la chapelle da 
Saint-Victor d'Arlac seront offertes à l'inten-
tion du repos des âmes de 

M. Jules MORISOT père, 
et de M. Léo MORISOT 139s nîné. 

La famille assistera à celle de neuf heures-

REMERCIEMENTS il KSSI 
Mme veuve Victor Sénac et toute la famillS 

remercient bien sincèrement les personnes qui 
leur ont fait l'honneur d'assister aux obsè-i 
ques de 

M. Victor SÉNAC, 
ainsi que celles qui leiir ont témoigné, des. 

marques de sympathie, et les informent qu'una 
messe sera dite pour le repos de son âme la 
samedi 9 courant, à dix heures, dans l'églisa 
Saint-Louis. 

La famille y .assistera. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorralnlk 

REMERCIEMENTS r^SpSB!S 
trade, les familles Personne, Estrade, Dufour. 
Lesserteur, Deriveaux, Chappon, Prévôt et 
Gratadoux remercient bien sincèrement tou< 
tes les personnes qui ont b;en voulu leur fairî 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. François PERSONNE, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuss. 
et triste circonstance. 

REMERCIEMENTS Les familles Layus, 
<P; Lescher, Chauché. 

Campagne, Martin, DesoampS, Ferrand et 
Claverie remercient les personnes qui leur 9BT, 
fait l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Louis-Bernard LAYUS, 
ainsi que celles qui leur ont adressé des mar< 
ques'de sympathie. 

prévu qu'elle se laisserait emporter par 
son imagination. Elle pleurait, mais 
n'essayait pas de se retirer de l'étreinte 
qui l'emprisonnait : 

— Et... c'est vrai aussi... tout ce que 
dit cette lettre... sur... vos intentions? 

—Je vous aime... 
— Vous nous avez trompés. Ce n'est 

pas bien. Je me tairai... personne ne 
le saura. Il faut que vous partiez de 
chez nous... 

— Je vous aime ! 
— Non, non, il ne faut pas... Vous 

trouverez un prétexte pour nous quit-
ter. Ce ne sera pas bien difficile... 
Puis, si on savait, je ne vous protége-
rais pas contre leur colère... et vous 
ne voudriez pas vous exposer à leurs 
outrages... 

— Je vous aime ! 
— Non, non, un caprice, un passe-

temps. Comment pourrais-je vous croi-
re? Je suis si loin, si loin de vous... 
Rien ne nous rapprochera jamais. 

— Vous ne m'aimez donc pas, Co 
lette ? 

Il sentit qu'elle vibrait, en un geste 
de désespoir et de frayeur. 

— Si vous ne m'aimez pas, je par-
tirai... Si vous m'aimez, comment vou-
lez-vous que j'aie le courage de m'éloi-
gner de vous? 

Elle pleurait doucement contre lui. 
— Vous me rendez très malheureu-

se... Je sens que je me perds... je n'ai 
pas la force de résister à vos paroles. 
Ayez pitié de moi, si vous m'aimez 
vraiment... Non» ne parjjez Bas*, l'en 

deviendrais folle... Ne partez pas... je 
serais capable d'aller vous rejoindre 
partout où vous seriez... Mais protégez-
moi contre moi, ne profitez pas de ma 
faiblesse et de mon amour... Ne faites 
pas de moi une pauvre fille qui n'aura 
plus qu'à se tuer le jour où vous auriez 
assez d'elle et où vous l'auriez ou-
bliée... Je ne sais plus ce que je dis... 
je ne me reconnais plus... Avant votre 
arrivée chez nous, je n'avais jamais 
pensé à ces choses, mais vous m'avez 
toute bouleversée... Mon Dieu! j'étais 
si heureuse ! Pourquoi êtes-vous venu 1 

Il chercha ses lèvres et les lèvres ne 
se dérobèrent point. 

Mais dans un souffle de terreur, il 
entendit encore qu'elle balbutiait : 

— Ayez pitié, puisque je vous aime... 
Défendez-moi... Si vous avez une 
sœur, pensez que je ne la regarderais 
plus sans rougir de honte... Défen-
dez-moi, puisque je suis à vous !... 

Sa sœur !... L'image fière et doulou-
reuse 1 Sa sœur qui, elle aussi, aimait, 
avec une ardeur passionnée!... La 
douce Micheline que Roger aimait !... , 
Par quel miracle de divination fémi-\j 
nine, l'enfant vaincue et qui s'aban- ' 
donnait, venait-elle d'invoquer la seu-
le image qui pût redonner à Michel 
son sang-froid, sa sincérité, sa loyau-
té ? Micheline amoureuse, comme Co-
lette, ne serait-elle pas faible, comme 
Colette ? Toutes les femmes ne sont-
elles pas égales devant l'amour? Et 
contre sa propro défaillance, la hau-
taine £ij chaste fille du duc ds Tifian-. 

ges, aussi bien que la tendre fillette 
que Michel, caressait, n'aurait, pas 
d'autre protecteur que celui-là même 
qu'elle aimait... Une douleur aiguë 
vient de le mordre au cœur... Miche-
line, en une vision, dans les bras de 
Roger !... et Roger ne la défendant 
plus !... Micheline passionnée et, com-
me Colette, s'offrant, abandonnée et 
vaincue !... Déshonorée ef désespé-
pérée !... 

L'étreinte qui retient Colette enchaî-
née vient de se relâcher lentement... 

Les lèvres se sont disjointes... mais 
Michel garde quand même contre lui 
la jeune fille qui ne cherche plus à lui 
échapper. 

Elle a raison, l'enfant, de faire ap-
pel a l'amour pour la protéger contre 
l'amour... Ce ne sera pas vainement... 
Mais ce qu'elle ne sait pas, c'est que 
de vaincue qu'elle était, la voici tout 
à coup victorieuse... 

Victorieuse de Michel... 
Le jeune homme est profondément 

troublé de cette candeur et de cet aban-
don... et par la route que le remords 
vient d'ouvrir, l'amour, mais l'amour 
vrai, l'amour de toute sa jeunesse, de 
toute sa force et de tout son cerveau, 
se précipite en un torrent tumultueux 
que rien ne contiendra plus. 

Tout à l'heure, il avait dit : 
-— Colette, je vous aime ! 
Et il ne songeait qu'au crime d'une 

séduction d'autant plus infâme qu'il 
demeurait froid, et au'elle n'était chez 
Xui jt3u'.un calcul, 

Maintenant, il lui dit, en la berçant 
contre lui : 

— Colette, je t'aime I... 
Et c'est vrai... Un long soupir lui a 

répondu... Entre ces deux aveux qui 
la transportent, elle ne fait pas de dif-
férence, car elle n'a rien soupçonné 
de ce qui s'est passé en lui. 

Mais il l'aime et il ne mentira plus. 
— Tu me crois ? 
— Oui... Et je suis si heureuse, si 

heureuse de vous croire I 
— Alors, apprends la vérité... Lors-

que je suis venu sous ce faux nom, 
pour vivre auprès de toi, je ne t'aimais 
pas... Lorsque j'ai compris que tu 
m'aimais, moi je suis resté insensi-
ble... je ne t'ai pas aimée... Lorsque, 
hier soir, tu as eu cette minute d'a-
bandon charmant, lorsque tu as ten-
té de te reprendre en me disant : « Je 
vous hais 1 » je ne t'aimais pas... Je 
ne t'aimais pas, tout à l'heure, lors-
que tu m'as conduit dans ma cham-
bre... et tout à l'heure, encore ! lors-
que je t'ai dit : « Je t'aime ! » C'était 
une comédie, et c'était un mensonge, 
je ne t'aimais pas... 

— Je ne vous crois pas... murmura 
l'enfant comme en un rêve délicieux. 

— Il faut me croire, Colette... puis-
que maintenant je t'aime ! 

Un peu de frayeur se manifesta 
chez elle... Elle releva les yeux sur le 
jeune homme et le vit grave, presque 
triste... Elle devina un malheur... 

>• Alors..., Alaca,, M ynm A'fetess, pas 

venu chez nous pour moi, pour qui 
êtes-vous venu ? 

— Je vous le dirai, Colette, car ja 
vous aime, et ce sera la preuve da 
mon amour. Depuis -que vous avez 
été recueillie par votre oncle, et que 
vous vivez entre lui et Gerbousse, n'a^ 
vez-vous jamais entendu prononcer 
mon nom ? 

— Le nom de Tiffanges?... 
— Oui... 
— Souvent... Oui... Je me rappelle. 

en ces derniers temns surtout... Jft 
ne sais de quoi il s'agissait... Ils ne 
m'ont rien dit... Mais j'ai compris 
qu'ils faisaient allusion à ,un grand 
criminel, et que jadis ils avaient été 
mêlés par hasard à une affaire don-, 
loureuse dont ils gardaient un souve*. 
nir pénible... Depuis un mois surtout 
ils en ont reparlé... et je les ai vus 
très tristes, soucieux, inquiets, pen-
dant qu'ils échangeaient des réflexions 
que je ne pouvais entendre, car ils m 
cachaient de moi... ou bien se tai-
saient quand j'apparaissais. 

— Je sms le fils de leur ancien lieu* 
tenant Clément de Tiffanges, et mor* 
père a été condamné au bagne pou*, 
avoir assassiné ma mère... 
due~ Di6U ! balbutie r<?nf ant 

. "-Colette... mon père eist innocent..* 
]-e le prouverai... 

— Le coupable ?... 

'M <mimà [ 

i i 
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(Cités à l'ordre de l'armée : 

10ms CORPS D'ARMÉE 
(Suite) 

Duburguois, capitaine au 10e régiment 
^'artillerie : Aux combats des 81, 22 et 23 
inoût, a continué à faire tirer sa batterie, sous 
*n feu violent d'infanterie et d'artillerie, 
jusqu'après le départ des derniers éléments 
^d'infanterie, causant à l'ennemi de lourdes 
^pertes, A été blessé à l'œil gauche avec per-
le de la vue; est revenu néanmoins à peine 
fcuéri prendre le commandement de sa bat-
terie. 
' Morin, capitaine au 71e régiment d'infan-
àerie : Le 3 octobre, a arrêté la marche des 
Allemands malgré un violent feu d'artillerie 
ifct d'infanterie, et a été grièvement blessé. 

Pag-ezy, capitaine au 10e régiment d'ar-
ïfciUerie : Aux combats des 21, 22 et 23 août, 
je causé à l'ennemi de lourdes pertes, en 
licontinuant a faire tirer sa batterie, sous un 
feu violent d'infanterie et d'artillerie, jus-
ipqu'après le départ des derniers éléments 
fld'infantene. 

De La Celle de Chateanbourg, lieutenant 
•RU 70e régiment d'infanterje : Grièvement 
liblessé le 21 août, en entraînant sa section 
'là l'assaut d'un village. 

Bruyère, lieutenant au 70e régiment d'in-
fanterie : Animé d'une audacieuse ardeur 
'et dédaigneux de tout danger, courait au-
jjdevant de sa section pour l'entraîner à 
l'assaut; parvint ainsi, sous une grêle de 
•balles, à amener une partie de ses hommes 
jusqu'aux lignes ennemies, où U succomba. 

Chevrinais, lieu'enant au 70e régiment 
©'infanterie : Le 6 septembre 1914, atteint 
«uccessivem<ent d© plusieurs ooups de feu, 
toont le dernier fut mortel, ne se préoccupa 
jusqu'au bout que de diriger sa compa-
Ignie, de renseigner ses chefs, et expira en 
Visant : « Tirez, mes enfants, tirez 1 » 

Devismçs, lieutenant au 13&e régiment 
jfl'infanterie : S'est particulièrement distin-
gué dans les rues d'un village au cours 
jjd'uo combat de nuit pendant lequel il a 
perdu la moitié de son effectif. 

Canivet, lieutenant au 25e régiment d'in-
fanterie : A commandé sa compagnie avec 
4un© remarquable activité et un grand coup 
Sd'cetl. Est tombé grièvement blessé. 

Hérault, sous-lieutenant au 270e régiment 
^'infanterie : A conduit sa section au feu 
idans des conditions particulièrement diffi-
ciles, et malgré deux blessures n'a quitté 
«on poste qu'après avoir assuré la sécu-
rité de ses hommes et passé le conmian-
idement à son successeur. 

Garlin. sous-lieutenant de réserve au 13fie 
frêgiment d'infanterie : Le 5 octobre a pris 
ite commandement de sa compagnie dans 
un moment critique, l'a maintenue dans un 
ordre parfait sous le feu des obusiers, et a 
.pris soin de taire porter son capitaine bles-
sé en arrière. 

Chauvel, sous-lieutenant de réserve au 
ffle régiment d'infanterie : Blessé griève-
ment au moment où sa section gagnait un 
autre emplacement, répondit aux hommes 
qui voulaient l'emporter : • Laissez-moi 
.vous avez mieux à faire que de vous oc-
cuper de moi. » 

Coutaud, médecin auxiliaire de la com-
ipagniie du génie de la 19e division d'infan-
terie • Le 5 octobre a, sous une rafale d'ar-
.tillerie, quitté un abri pour aller soigner 
wn blessé qui venait de tomber; a été im-
médiatement atteint assez grièvement de 
cinq ba'Jes. 

Chôme!, médecin auxiliaire au 10e régi-
ment d'artillerie : Le 22 août, quoique blessé 
id'un éclat d'obus, a continué à prodiguer 
ses soins aux blessés sous un feu d'infante-
rie ennemie très violent. 

Goupillère, sergent-fourrier au 71e régi-
ment d'infanterie : A été blessé d'un coup 
de feu tiré à bout portant dans l'attaque 
.(d'une usine, où s'étaient glissés par sur-
prise une quarantaine d'Allemands. Avait 
pris l'initiative de l'opération, entouré 
d'une poignée d'hommes. 

Delaunay, soldat au 25e régiment d'in-
fanterie : Blessé à la jambe, a refusé de 
guitter son poste pour aller se faire panser 

Morazet, maréchal des logis au 7e régi-
ment d'artillerie: Le 5 octobre, s'est porté 
seul en avant de nos lignes pour reprendre 
sens le feu de l'artillerie ennemie, dix che-
naux et divers objets abandonnés. Avait 
deià eu, le 22 août, une brillante conduite 

Aspord, caporal au 41e régiment d'infan-
*«rie- Sest précipité presque seul sur une 
■tranchée occupée par des tireurs ennemis 
«m empêchaient le débouché de sa section. 
'A été blessé. 

Philippe, caporal au 270e régiment d'in-
fanterie : Etant chef de patrouille, a fait 
ahnter ses hommes, puis a continué à 
avancer seul sous le feu de l'ennemi Griè-
vement blessé, a eu assez d'énergie pour 
venir rendre compte de sa mission. Est 
mort en disant : « Que voulez-vous, mon 
aieutenant, il fallait que quelqu'un y aille-
le suis content d'avoir fait mon devoir » 

Le Biannic, soldat de 2e classe rengagé 
au 48e régiment d'infanterie : S'est porte au 
secours de son lieutenant blessé, le 22 août 
au cours d une charge à la baïonnette, mal-
gré les tirailleurs allemands qui le dépas-
saient de 400 mètres, et, à la nuit, a porté 
son chef jusqu'aux lignes françaises. 

Dugue, soldat de 2e classe réserviste au 
ge régiment d'infanterie : A accompli un 
acte de courage méritoire en s'avanc.ant 
spontanément la nu1! vers un village' oc-
cupé par l'ennemi et en a rapporté des ren-
seignements importants. 

Brindejonc. soldat de 2e classe au 241e ré-
giment d'infanterie : S'est offert spontané-
ment pour aller reconnaître une ligne de 
tranchée ennemie; en a rapporté des ren-
seignements intéressants. Avait déjà anté-
rieurement ramené sous le feu, pendant 300 
mètres, les blessés de sa compagnie 

Mercier, soldat de 2e classe, brancardier 
».i &>? régiment d'infanterie : A fait l'ad-
miration de ses chefs et de ses camarades 
en allant rechercher, sans jamais se las«er, 
Bous le feu, les blessés de sa compagnie. 

Berthelot, ae canonnier conducteur au 
103 régiment d'artillerie: Le 5 octobre est 
allé, sous une pluie d'obus, relever un trom-
pette tombé avec son cheval et qui ne pou-
vait se relever. A couru ensuite au secours 
d'une pièce dont trois chevaux étaient tués 
ou blessés; a coupé les traits et ramené 
avec l'attelage de derrière la voiture, qui 
sans son intervention, risquait d'être aban-
don r ;e. 

Picot et Caplaiù, soldats de 2e classe au 
13&e régiment d'infanterie: Avant appris 
wa moment de la réoccupation d'une tran-
chée précédemment abandonnée, que le 
chef d'une section de mitrailleuses avait 
«te laissé blessé, sont allés le chercher, puis 
ont repris une mitrailleuse et une caisse de 
ieartouches, sur les indications de cet offi-
cier. 

Guérault, soldat de 2e classe au 136e ré-
giment d'infanterie : S'est offert spontané-
ment pour aller rechercher à courte dis-
tance de l'ennemi le chef d'une section Ce 
mitrailleuses blessé. 

Le Gludic, soldat de 2e classe au 41e régi-
ment d'infanterie : Le 3 octobre, a fortement 
contribué à rassembler pour les ramener au 
Jeu 130 isolés, qui, sous le commandement 

du capitaine, ont chargé l'ennemi ù la baïon-
nette. 

Lecourtillet, soldat de 2e classe au 136e ré-
giment d'infanterie : A porté pendant 1,500 
mètres, sous les balles, son capitaine blessé, 
jusqu'au moment où il a pu le faire placer 
sur une voiture. 

Blouet, soldat de 2e classe au 136e régi-
ment d'infanterie : Ayant appris qu'un offi-
cier blessé était resté dans une tranchée, a 
demandé l'autorisation d'aller le chercher, ce 
qu'il a fait sous le feu des obusiers. 

lime CORPS D'ARMÉE 
Auduraud, cavalier au 1er régiment de dra-

gons : Belle conduite au feu. (Ordre du 26 
octobre 1914.) 

Vince, capitaine au 318e régiment d'infan-
terie : A maintenu son bataillon sous des ra-
fales très meurtrières par son attitude éner-
gique. Modèle de sansg-froid et de tenue au 
feu. Blessé. 

Charriau, adjudant-chef au 264e régiment 
d'infanterie • Très bon sous-officier ; quali-
tés particulières de chef, prouvant par son 
énergie et son sang-froid qu'il faisait preuve 
au feu des mêmes qualités qu'on lui a tou-
jours reconnues en garnison. Blessé le 10 
septembre 1914. 

Perrotin, sergent réserviste au 316e régi-
ment d'infanterie : Au combat du 28 août 
1914, vers 16 h. 30, a, de sa propre initiative 
et dans le but de ne pas laisser de matériel 
à l'ennemi, pris un attelage d'artillerie aban-
donné, s'est porté sous un feu violent vers 
un caisson laissé sur place, l'a attelé et ra-
mené dans nos lignes; blessé ensuite le 17 
septembre 1914. 

12" CORPS D'ARMEE 
Maritz, chef de bataillon au 307e régiment 

d'infanterie : Blessé le 14 septembre, est re-
venu, saps être complètement guéri, pour 
reprendre le commandement de son régi-
ment, et, à peine arrivé, obtenait de celui-ci, 
le 6 octobre, par son énergique attitude, de 
conserver la position importante d'un villa-
ge jusqu'à la nuit. 

14™ CORPS D'ARMÉE 
Collet, chef de bataillon au 30e régiment 

d'infanterie : A pendant sept jours et sept 
nuits déployé une énergie inlassable dans 
l'attaque d'un bois. A montré, au cours de 
cette opération, les plus brillantes qualités 
militaires. A fait progresser notre ligne d'at-
taque de plus d'un kilomètre, jusqu'au réseau 
de fil de fer des tranchées allemandes. Le 
24 octobre, a détruit personnellement un 
avion allemand. S'était déjà signalé anté-
rieurement. 

Bichaud, adjudant au 252e régiment d'in-
fanterie: Belle conduite au feu. 

15m» CORPS D'ARMÉE 
Périer, lieutenant-colonel commandant le 

111c régiment d'infanterie : S'est particuliè-
rement distingué dans un combat où son 
régiment, grâce à son exemple personnel, 
a réitéré jusqu'au succès ses \ttaques con-
tre un village défendu par de nombreuses 
mitrailleuses 

Mangematin, chef de bataillon au 111e ré-
giment d'infanterie : A vigoureusement en-
traîné son bataillon à l'attaque de nuit du 
S au 9 septembre, en marchant avec la 
compagnie de tête, et a lancé sa troupe à 
l'assaut en donnant personnellement le 
plus bel exemple de bravoure et d'énergie. 

Granier. capitaine au 255e régiment nin-
fanterie : Le 25 septembre, chargé, comme 
faisant fonctions de chef de bataillon, de 
procéder à l'organisation défensive d'un 
village, a -arcouru, sous une pluie de pro-
jectiles d'artillerie, l'intérieur et les abords 
du village, désignant successivement à cha-
qut compagnie les emplacements à occu-
per. Atteint par un éclat d'obus, a, malgré 
sa blessure qui le mettait hors d'état de se 
mouvoir, continué à diriger l'installation 
de sa troupe 

Chapoix, adjudant au 38e régiment d'ar-
tillerie : Bemplissant les fonctions de lieu-
tenant, a montré le plus grand sang-froid 
au moment où sa batterie, était en butte à 
un tir réglé de l'ennemi. Blessé légèrement, 
est resté à son poste et ne s'esl; fait panser 
qu'à la fin du combat, donr-.nt ainsi un 
bei exemple à ses hommes. 

Panisset, adjudant au 112e régiment d'in-
fanterie : S'est fait remarquer par son éner-
gie et son courage. A été blessé de trois 
balles. 

Bellet. maréchal des logis au 6e régiment 
des hussards.: S'est fait particulièrement 
remarquer au cours d'une reconnaissance. 

Berton, sergent au 61e régiment d'infan-
terie : Après la mort de son lieutenant, chef 
de section de mitrailleuse, a pris le comman-
dement, l'a exercé de la façon la plus remar-
quable jusqu'à ce qu'il ait été lui-même 
grièvement blessé. 

Marcon, sergent au 61e régiment d'infan-
terie : A brillamment enlevé sa section qu'il 
commandait dans l'assaut à la baïonnette 
qui a déterminé la prise d'un village le 9 
septembre. Grièvement blessé. 

Caunac, caporal au 2e régiment d'infante-
rie : Etant en patrouille le 20 septembre, à 
2 heures du matin, a rencontré à 250 mètres 
des tranchées ennemies une patrouille de 
trois uhlans. A fait preuve du plus grand 
sang-froid en tuant le chef de patrouille et 
mettant en fuite les deux autres cavaliers. 

Saint-Etienne, caporal au 240e régiment 
d'infanterie : A su, sous le feu de l'ennemi, 
conserver 23 prisonniers allemands et, 24 
heures après, a rejoint sa division. 

Thomas, canonnier au 19e régiment d'ar-
tillerie : Superbe conduite au feu. 

Zappa, soldat réserviste au 40e régiment 
d'infanterie : Pendant l'attaque d'un village 
le 29 septembre, sa section s'étant trouvée 
sans chef, a su s'imposer à ses camarades 
qu'il a conduits, sous le feu violent de l'ar-
tillerie ennemie. 

Ferre, chef de bataillon au 141e régiment 
d'infanterie : Tous les officiers supérieurs 
ayant été mis hors.de combat, a assumé 
comme capitaine le commandement du ré-
giment, qu'il a parfaitement conduit. Atteint 
de la dysenterie, a refusé d'être évacué et 
a continué son service. 

Creutzer, capitaine au 6e bataillon de 
chasseurs : A fait preuve d'audace et d'éner-
gie en toutes circonstances, particulièrement 
les 8 et 9 septembre, où la hardiesse de ses 
reconnaissances a permis de fournir à l'ar-
tillerie des données dont la précision a as-
suré le succès de la journée. 

Lacanal, capitaine au 40e régiment d'in-
fanterie : Arrivé à 150 mètres des lignes en-
nemies avec une poignée d'hommes et som-
mé de se rendre, a répondu par un feu vio-
lent; ne s'est replié que sur l'ordre de son 
chef de bataillon. 

Lambert, capitaine au 3e régiment d'in-
fanterie : Officier d'une bravoure éprouvée. 
A enlevé seul avec deux sections, à la baïon-
nette, une maison forestière fortement oc-
cupée, s'est maintenu sur place malgré un 
feu violent d'artillerie et d'infanterie, bien 
qu'il fût autorisé à se replier sur son batail-
lon.. 

Petit, capitaine de territoriale au 55e régi-
ment d'infanterie : Chargé de la défense d'un 
bois, ne s'est replié qu'après r.voir été aê-
bordé par des forces très supérieures, aux-
quelles il a fait subir des pertes sérieuses. 
Est retourné le lendemain sur les positions 
abandonnées, pour ramasser ses blessés, 
dont il a ramené une dizaine sous le feu de 

i l'ennemi. 

Lingherand, soldat au 111e régiment d'in-
fanterie : Réformé pour blessures reçues au 
Maroc, s'est engagé pour la durée de la 
guerre. Arrivé sur la ligne de feu, a de-
mandé à faire partie du détachement de vo-
lontaires chargé de l'attaque d'un bois. Au 
cours de cet engagement, a reçu trois bles-
sures en faisant preuve d'une' bravoun» «t 
d'un mépris du danger dignes d'admiration. 

16°" CORPS D'ARMÉE 
Benoît, maréchal des logis au 1er régiment 

de hussards : Le 14 août, a blessé griève-
ment un officier de uhlans et sabre deux 
uhlans. Le 25 août, a pénétré au galop dans 
un village, malgré la fusillade ennemie et 
a rapporté des renseignements. 

Vignes, canonnier au 9e régiment d'artille-
rie : Etant en observation dans les premiè-
res tranchées de l'infanterie, dans un bois, 
est sorti treize fois de l'abri de son propre 
mouvement, pour aller réparer, sous un feu 
violent d'infanterie et d'artillerie, la ligne 
téléphonique coupée par les projectiles 

Eychène, adjudant-chef au 53e régiment 
d'infanterie : Belle conduite au feu. 

Sauvet (Eugène-Marius-Paul), chef de ba-
taillon au 84e régiment d'infanterie : A fait 
preuve d'un courage et d'une audace re-
marquables en se portant en avant, à très 
courte distance des tranchées ennemies, 
sous un feu très violent, en vue d'une atta-
que à prononcer. Très grièvement blessé, a 
dicté une note pour indiquer à son général 
de division les points d'attaque favorables 
pour les opérations ultérieures. 

Birot, aumônier militaire du groupe de 
brancardiers de la 31e division : Depuis le 
début de la campagne, n'a cessé de faire 
preuve de courage, de dévouement et d'esprit 
d'abnégation remarquables en remplissant 
sous le feu les devoirs de sa charge, en parti-
culier le 27 septembre, en assistant au milieu 
des obus un général grièvement blessé. 

Clarac, sous-lieutenant du 53e régiment 
d'infanterie : S'est fait remarquer dans toutes 
les affaires auxquelles il a pris part, par son 
sang-froid, sa bravoure et son entrain. A 
reçu un coup de feu le 24 septembre, en s'é-
lançant à l'assaut en tête de sa section. 

17n>« CORPS D'ARMÉE 
88° Régiment d'infanterie 

Sous-lieutenant Roumegons : Conduite bril-
lante au combat du 26 septembre, en parti-
culier lors d'un repli de la première li^ne, 
alors que des attelages d'artillerie avaient 
été fauchés par les mitrailleuses allemandes. 
A la voix du colonel, s'est élancé sans hé-
sitation hors d'une tranchée, et, à la tête de 
sa section, a réussi à ramener dans no* li-
gnes une pièce de canon à laquelle ses hom-
mes s'étaient attelés. 

Sergent-major Dejean : Très brillante con-
duite pendant le combat du 26 septembre, 
pendant lequel, à la tête d'une section de sa 
compagnie, il a tenu, jusqu'à notre contre-
attaque,sur un point assailli particulièrement 
par l'infanterie allemande ; par son énergie, 
son calme et son sang-froid, a maintenu jus-
qu'au bout la discipline du feu. 

(A suivre.) 

tempe (ta Département 
Ecole de viticulture et de vinification 

de la Tour Blanche 
Dimanche 10 janvier courant, à deux heu-

res de l'après-midi, M. Lafforgue continuera 
son cours de vinification et traitera de l'em-
ploi de l'acide sulfureux dans la vinification 
des raisins blancs. 

Caudëran 
VENTE DES PETITS DRAPEAUX BEL-

GES. — Le maire a remis à M. le Préfet le 
produit de la vente dans la commune dt,s 
petits drapeaux, qui s'est élevé à la somme 
de 876 fr., malgré que la vente n'ait pu avoir 
lieu te jour fixé. 

Le maire remercie chaleureusement les 
généreux donateurs, Mlles les Directrices 
des écoles communales et les gracieuses 
vendeuses du précieux concours qu'elles lui 
ont prêté. 

Pod&nsac 
MOuT AU CHAMP D'HONNEUR. — Un 

ds nos concitoyens les plus justement esti-
més de Podensac, André Massie, sergent-
major au 50e de ligne, a été tué le 4 décem-
bre, à..., d'un éclat d'obus à la tête, avec 
quatre de ses camarades. Un de ses amis, 
blessé le 24 août à la bataille de Carrignan, 
et auquel il sauva la vie (car il pouvait être 
achevé par les Allemands, en tout cas fait 
prisonnier par eux), vient d'écrire à la fa-
mille Massie une lettre émouvante don-
nant des détails sur la mort glorieuse de ie\ 
enfant de r'odensac. 

i Je conçois votre douleur, écrit-il, la 
giand chaprin que vous allez éprouver ^u 
apprenant la mort de votre fils bien-aimê, 
qui était le meilleur, le plus sûr des amis. 
Mais, ayez du courage et soyez fiers : André 
est mort vaillamment face à l'ennemi, en 
faisant son devoir pour défendre la France, 
sauvegarder son indépendance et l'hon-
neur de la patrie. » 

André ï issie, qui avait à peine vingt-
deux ans, était parti au début de la guerre 
comme caporal et fut fait successivement 
sur le cha-^p de bataille, sergent, puis ser-
gent-major. Cité plusieurs fois à l'ordre de 
l'armée, il venait d'être proposé pour le 
grade d'adjudant. 

Nous adressons à. la famille Massie, si 
cruellement éprouvée, nos sincères condo 
léances et l'assurons de nos plus cordiales 
sympathies. 

Cadaujaç 
LES VETERANS. — Les membres pension-

nés de la 1491e section des Vétérans devront 
se rendre au bourg, chez le secrétaire, pour 
signer leur certificat de vie, dimanche 10 jan-
vier, dans l'après-midi. 

U sera également perçu les cotisations du 
trimestre courant et des trimestres arriérés. 

La Tresrte 
VETERANS (793e section). — La recette du 

premier trimestre aura lieu le dimanche 10 
janvier, de trois heures à quatre heures, dans 
le local habituel. Les membres pensionnés 
sont instamment priés d'y assister porteur 
de leur certificat de vie. 

Arcachon 
LE SINISTRE DU « KABYLIE ». — Dans la 

liste des malheureux marins noyés à la suite 
du naufrage du vapéur français « Kabylie », 
coulé le 1er janvier, nous avons le regret de 
relever le nom d'un arcachonnais, Léon 
Castelnau, troisième mécanicien à bord, l'un 
des fils de l'honorable constructeur-mécani-
cien du boulevard de la Plage. 

Dans cette pénible circonstance, nous 
prions la famille Castelnau d'agréer l'ex-
pression de nos sincères condoléances. 

L'infortuné mécanicien disparu était marié 
et père d'une fillette âgée de trois mois. 

Bourg: 
TRICOT DU SOLDAT.— Nous sommes heu-

reux de voir avec quel dévouement les fem-
mes de Bourg tricotent pour nos soldats. Le 
dernier envoi comprenait 70 paires de chaus-
settes, 9 enandails, 15 paires de gants, 5 ca-
che-nez et 2 passe-montagnes, ce qui porte 
le total des envois à ce jour à 400 paires 
chaussettes, 30 chandails, 57 paires de gants 
l"j cache-nez et 24 passe-montagnes. 

FOOTBALL RUGBY. — Dimanche' dernier, 
l'équipe de l'Amicale laïque se rendit à Bor-
deaux et matcha l'équipe mixte du Bordeaux-
Etudiants-Club. La partie, interrompue par 
le mauvais temps, se termina par un match 
nul (0 à 0). 

Dimanche 10 janvier. l'Amicale laïque (1) 
recevra sur son terrain de Croûte-Charlus 
l'équipe seconde du Stade bordelais. Coup 
d'envoi a deux heures et demie très précises. 

La recette ainsi que la quête qui sera faite 
sont au profit de la Crois-Rouge. 

Libourne 
Concert de charité et Conférence 

au profit des blessés 
Le concert de charité et la conférence an-

noncés par nous, auront lieu salle Cayos, 
jardin d'été, cours Tourny, en matinée, di-
manche prochain 10 courant, sous la prési-
dence de M. le sous-préfet et de M. le maire 
et sous la présidence de M. le colonel com-
mandant d'armes. 

Le concours des artistes dont les noms sui-
vent est acquis à cette œuvre patriotique : 

Mmes Angèle Grill, de la Gaité-Lyrique ; 
Magne, de l'Opéra de Bruxelles; Clauzure, 
da T'opéra de Monte-Carlo. 

MM. Geyre, de l'Opéra-Comique; Redon, de 
l'Opéra de Bruxelles; Clauzure, de l'Opéra; 
Lucien Bo.yer, cliansonmenconipositeur* 
Sylvain, de l'Odéon; Samazeuilh, des Con-
certs-Colonne; Discor, des Concerts classi-
ques de Boulogne; Perot, professeur; Fla-
vieu, de l'Opéra-Comioue ; Gaucherand, de 
la Gaîté-Lyrique; Roger Vincent, de l'Odéon; 
Bordes, de la Scala; De speaux, du Moulin-
Rouge; Nibal, chansonjfcr. 

La conférence sera fliïte par-M. Boll, an-
cien député de Strasbourg, qui traitera le 
sujet cher à tous les cœurs français :« l'Al-
sace et la Lorraine ». 

Un orchestre de quarante musiciens sera 
dirigé par M. Léon, le professeur bien connu, 
et M. L. Marche, compositeur. 

Le piano d'accompagnement sera tenu par 
MM. Léon, Giraud et Lapeyrie. 

Prix des places : fauteuils d'orchestre, 4 fr. ; 
premières et premier rang des balcons, 8 fr ; 
secondes et balcons, 2 fr. ; troisièmes assi-
ses, 1 fr. 50; promenoirs, 1 fr. 

Il ne sera pas fait de quête, le programma 
sera vendu au profit de l'œuvre. 

M. Arnaud, l'aimable propriétaire du café 
de l'Orient, a informé le Comité que, pour 
s'associer à cette fête de charité, il ne donne-
rait pas de représentation cinématographi-
que dimanche en matinée. 

OBSEQUES. — Jeudi matin ont eu lieu, en 
l'église Saint-Jean, les obsèques de M. Robin, 
procureur de la Fépublique à Saintes, décédé 
subitement dans notre ville. Après la céré-
monie, le corps a été dirigé sur Sauveterre 
où se fera l'inhumation. 

M. Robin était bien connu à Libourne. U 
était le neveu de M. Rorgue, l'honorable 
commerçant de la place Abel-Surchamps. 

Saint-rVtacaire 
LES ŒUVRES PATRIOTIQUES. — Notre 

population continue à se montrer généreuse 
lorsqu'on fait appel à son bon cœur. 

La vente du petit drapeau belge a produit 
la somme de 3-47 fr. 

C'est un bien beau résultat et qui fait hon-
neur aux zélées et charmantes jeunes filles 
qui se sont fait l'apôtre de cette belle œuvre. 

Cent cinquante réfugiés belges ont trouvé 
a Saint-Macaira un chaleureux accueil. Cha-
que famille de réfugié, à son arrivée, grâce 
à la prévoyance de la municipalité, a trouvé 
un gîte c, .ifortablement meublé, des ali-
ments chauds et des vêtements de rechange. 

Nous sommes l'interprète de ces malheu-
reuses vie mes de la plus effroyable des 
guerres qui remercient les habitants de 
Saint-Macaire et la municipalité de tout ce 
qu'on fait pour elles. 

Hostens 
DRAPEAUX BELGES. — La vente de £00 

drapeaux belges a produit à Hostens la 
somme de 290 fr. 50, qui a été remise à M. le 
Préfet de la Gironde pour la Banque oe 
France, centralisant les fonds. Toutes nos 
chaleureuses félicitations aux dames dé-
vouées qui ont réalisé cette somme. 

ALLOCATION "1 NATIONALES. — Le per-
cepteur naiera les allocations nationales à 
ta mairie d'Hostens, le dimanche 10 janvier, 
à trois heures. 

DORDOGNE 
BERGERAC 

A L'INSTRUCTION. - Une instruction 
est ouverte au sujet d'un vol de plusieurs 
centaines de francs commis récemment 
dans un bureau d'octroi de notre ville. 

Nous tiendrons nos lecteurs au courant. 
ADJUDICATION. - M Piot, négociant à 

Bergerac, rue du Mourier, a été déclaré ad-
judicataire le 5 janvier courant, moyennant 
le prix de 13,075 fr., des lots de pêche numé-
ros 8 et 9 comprenant l'établissement de 
pisciculture 

CRUE. — A la suite des pluies continuelles 
que nous subissons depuis plusieurs jours, 
la Dordogne sut it une crue, les eaux recou-
vrent une partie des berges et des quais 
ainsi que les îles amont et aval. 

CHEVAUX El MULETS. — Les propriétai-
res de chevaux, juments, mulets et mules 
sont invités à les faire inscrire à la mairie 
immédiatement. 

Faute par les propriétaires d'animaux de 
faire cette déclaration, ils seront, conformé-
ment à l'article 52 de la loi du 3 juillet 1877, 
passibles d'amandes. 

SERVICE DES CONVOIS POUR NOS SOL-
DATS. — Le commandant du dépôt fait con-
naître aux intéressés que le service des co-
lis postaux des 108e, 308e et 96e étant défi-
nitivement organisé, les personnes voulant 
faire parvenir gratuitement des colis aux 
militaires du front de ces régiments, de-
vront les remettre deux jours avant les da-
tes suivantes : 

108e, les 10 et 2£ de chaque mois, et pour 
le 308e, les 8 et 23 aussi de chaque mois. 

INCENDIE. — Mardi soir, vers dix-huit 
heures trente, un incendie occasionné par 
des causes accidentelles a entièrement dé-
truit un bâtiment servant d'épicerie, situé 
au Pont-Roux, commune de Bergerac, au 
préjudice de M. Barthélémy. 

En essayant de combattre le fléau, Mme 
Barthélémy a été grièvement brûlée sur di-
vers parties du corps, particulièrement aux 
jambes; elle a été recueillie par M. Rival, 
industriel, et a reçu les soins du docteur 
Cornet. 

Les pertes, évaluées 16,000 fr., sont couver-
tes par une assurance. 

Communications, âyis&RenseigEemeiits 
RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 

ARRET D'EAU. — Il sera fait pendant la 
journée du samedi 9 courant, de neuf heures 
du matin à cinq heures du soir, un arrêt 
d'eau rues d'Arès (du n. 40 au n. 100) et de 
Fleurua. 

LES GROUPEMENTS MUTUALISTES 
LA FEE PREVOYANTE DE BAO 4,LAN-CH-VTI-

TRONS (Société féminine 4e secours mutuels). 
— Les sociétaires sont informées que l'assem-

blée générale du premier trimestre 1915 aura 
lieu le dimanche 10 janvier à l'heure habituelle, 
école de filles de la rue Dupaty. 

Les Sports à Bordeaux 
FOOTBALL. ASSOCIATION 

AU BOUSCAT. — Les équipes premières et 
secondes du Stade bordelais Université-Club 
et des Bons Gars matcheront dimanche, au 
Bouscat. 

La rencontre des équipes premières aura 
lieu sur le grand terrain. 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
SYNDICAT DES TYPOGRAPHES DE BOR-

DEAUX. — La commission de vigilance In-
forme les familles des camarades mobilisés 
que le secours de janvier sera distribué le 
samedi 9 courant, de huit heures trente à 
midi, et de quatorze heures à dix-sept heures, 
à la Bourse du travail, 43, rue de Lalande. 

Les intéressés sont priés de se présenter à 
cette date pour éviter les pertes de temps du 
trésorier. 

MOUVEMENT DU ?0RI DE BORDEAUX 
BORDEAUX, 7 janvier. 

Montés en rade : 
Cierbana. st. esp.. c. X..., de l'Angleterre. 
Volney, st. ang\, c. Moore, de New-Yoric. 
Trece, st. esp., c. X..., de l'Angleterre. 
Suzanne-et-Marie, st. fr., c. Gars, du Havre. 
Haïti, st. fr., c. Leprêtre du Havre. 

BLAYE, 7 janvier. 
MokVlié sur rade : 

Gasconian, st. ang., c. Lercb. de New-York 
(avec pétrole). 

PA'JiLLAC, 7 janvier. 
Rac!3 de montée : 

Corsican-Piince, st. ang., c. Grey, de Londres. 
Amiral - Zédé, st. fr., c. Mahéo, de la Plata. 
Arcadian, st. ang., c. Andersen, de Ne^.v-York. 

Bessfci à flot de Bordexxix. 
! A.MKDI 9 JA.NVIKR 

entrée 10 n. 29 | Pleine mer.... 12 h. 29 
Sortie U b. 29 i Hauteur 4«20 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du 7 lanvier. 

Espèces Ame-
nés 

IUn-
toi 

Les 50 Ittl. de viande nette 
l« qte 2» qté 3» qlé ExtrCmca 

75 a 95 
55 85 
95 110 
95 110 

Bœufs 
Vaches... 
Veaux.... 
Moutons.. 

167 
63 
89 

270 

~w 
5 
u 

60 

906 94 
D » 

Î'JB 1(9 
105 109 

85 à 90 
» u 

103 lOfi 
101 105 

80 à 85 1 D 

100 103 
98 101 

MARCHE DE PREMIERE MAIN 
du 7 janvier. 

Cours relevés par le service de l'inspection 
des marchés (halles centrales de Bordeaux) : 

Poisson de mer. — Mêmes cours. 
Poisson d'eau douce. — Mêmes cours. 
Volailles. — Canards, les 100 kilos, 190 à 220 

francs; dindes gros, 200 h 2:50 fr.; dindonneaux, 
220 à 210 fr.; pigeons fuyards, les vingt, 12 à 
15 fr.; pigeons gras. 24 à 26 fr.; pigeons moyens, 
20 à 23 fr.; pintades, 50 à 80 fr.; poules et coqs, 
les 100 kilos. 190 à 200 fr. ; poulets. 260 à ÏOO fr., 
le tout poids mort. ' 

BOURSE OU COMMERCE DE PARIS 
(Cote officielle des Sucres) 

Sucre blanc, de 48 fr. à 48 fr. 50; sucre raf-
finé, de 90 fr. à 90 fr 50. 

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE 
Paris - La Villette, 7 janvier. 

Bœufs .— Amenés et vendus, 1,041. Ire qua-
lité, 2 fr. 12; 2e qualité, 2 fr. 04; 3e qualité. 
1 fr. 90. Prix extrêmes : de 1 fr. 74 à 2 fr. 20. 

Vaches — Amenées et vendues, 53<i. Ire qua-
lité, 2 fr. 1Ê; 2e qualité, 2 fr. 04; Se qualité, 
1 fr. 90. Prix extrêmes : de 1 fr. 70 a 2 fr. 20-

Taureaux. — Amenés et vendus, 140. Ire qua-
lité, 1 fr. 92; 2o qualité, 1 fr. 84; 3e qualité, 
1 fr. 76. Prix extrêmes : de 1 fr. 79 à 2 fr. 04. 

Veaux. — Amenés et vendus, 596. Ire qualité, 
2 fr. 90; 2e qualité, 2 fr. 70; 3e qualité, 2 fr. 40. 
Prix extrêmes : de 2 fr. à 3 fr. 10. 

Moutons. — Amenés et vendus, 7,58-1. Ire qua-
lité. 2 fr. 36; 2e qualité, 2 fr. 20; 3e qualité. 2 fr. 
Prix extrêmes : de 1 fr. 80 à 2 fr. 50. 

Porcs. — Amenés et vendus, 4,879. Ire qua-
lité, 1 fr. 52; 2e qualité, 1 fr. 46; 3e qualité, 
1 fr. 31. Prix extrêmes : de 1 fr. 28 à 1 fr. 58. 

Diminution sensible dans les arrivages-
aussi prix fermes en avance de 2 à 4 fr. au 
100 kilos pour le gros bétail, de 8 fr. pour les 
taureaux, de 1 fr. pour les veaux, de 11 à 20 fr. 
pour les moutons. 

Porcs, sans changement. 
MARCHÉ AUX MÉTAUX 

Londres, 6 janvier. 
Cuivre. ~- Comptant, 59 liv. i/i; à trois mois, 

59 liv. 1/2. 
Etain. — Comptant, 152 liv.; à terme, 146 liv. 
Plomb. — Janvier, 19 liv. 
Zinc. — Comptant. 28 liv 3/8. 
Fer, — Comptant, 54 liv. 9 sji. ; à trois mois, 

55 liv 
PRODUITS RÉSINEUX 

Londres, 6 janvier. 
Essence de térébenthine. — Comptant 36 sh.; 

hiver, 36 sh. 3/3; printemps 35 sh. 3/4. 
Résine, 10 sh. 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 7 janvier 1915. 

Comptant : 3 % nominatif, 73 50; dito au poï» 
teur, 73 50; p. c, 73 50. — 3 1/2 % amortissable, 
87. — Obligations Ville de Paris 1875 , 500; dita 
1892 quarts, 81 50. — Comptoir national d'es« 
compte, 810. — Obligations communales 187ï( 430; dito communales 1891, 335; dito communa* 
les 1913. t. p., 215; dito foncières 1909 , 226; ditel 
foncières 1913 3 1/2 %, t. p. 443. - Crédit lyoni 
nais, 1,196. — Orléans, obligations 3 % ISS-4, 370, 
— Panama, obligations et bons à lots, 99. — Ar< 
gentine 1886, 498. — Egypte, dette unifiée, 87 35( 40. — Espagne, 4 % extérieure, c. 40. 84 65. —< 
Russie consolidé Ire et 2e séries (200), 74 60i 
dito 3 1/2 % noblesse (c. 14). 70 20. — Nord da 
l'Espagne. 318. Russes embranchements 

4 1/2 %, 412. — Rio-Tinto, 1.474. - Santa-FJ 
4 1/2 %, 365. — Etablissements Patiné, 116. — Mé-
tallurgique de l'Ariège, 552. — Tramways éle» 
triques et omnibus de Bordeaux. 216, 

Deuxième partie. — Mines de Bruay, 1,125. 

8ÏÏ ISS 
ET A LA COTE-D'ARGENT 

Les communications pai vole ferrée confl» 
nuent à s'améliorer, ce qui est d un excellent 
augure pour la reprise des alta r^s. C est ainsi 
qu il convient de féliciter la Compagnie d'Or« 
léans du nouvel et très méritoire effort qu'ella 
vient de faire en ce sens. Elle lance désormais 
trois nouveaux trains express par jour, qui 
partent du quai d'Orsay à 8 h. 40 le matin, 
20 heures et 21 h. 50 le soir, et arrivent en neui 
heures à Bordeaux, en treize heures à Pau( Biarritz et Saint-Jean de-Luz. Le retour de 14 
Côte-d'Argent s'effectue avec la même facilité/ 
et toutes les oommodités sont offertes aus 
voyageurs, depuis les wagons lits, pour les} 
trajets de nuit, jusqu'aux voitures directes? 
des trois classes entre Paris. Pau et Hendaye» 
Irun. Nul doute que le trafic général n'en re« 
çoive une heureuse impulsion. 

Le Directeur Marcel COUNOUILHOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON* 

BU 7 JANVIER 

IlotDls ou vaches 
1/4 derrière, b« Le kilo 

qualité i 90à2 » 
1/4 devant dito l 55 1 65 
Esquinaut ou 

aloyau 2 10 2 20 
Cuisse » » t » 
Vache bonne 
t" choix 130 l 40 
2* choix 110 1 20 
3> choix 90 1 » 

Mouton* 
1» qualité 2 » 2 10 
2* qualité 1 70 180 
3J (Uallté 1 60 1 70 
Ch,èvresl«c(30ii 1 20 l 30 

Veaux 
Extra 2 i 2 10 
1" qualité 1 70 1 80 
2" qualité 1 60 l 70 
S« qualité I 40 l 50 
Ch.-Int.. 2-Sèv.. 

et lim. Petits. » » » » 
Gros » » » » 

Gers et Tarn-
et-Garonné .. • » » 

Abat d'Abat- Pièce. 
toir complet. I0àl2ir. 

Abat d'expédi-
tion complet SàlOlr. 
Porcs (les 100 kilos). 

1» qualité... 150 à 155(r. 
— 2«choix«e» »»»i2' qualité... U0ai20îr. 

Arrivages peu importants. Vente moyenne. 

î % 73 40. 
3 ux libéré, 87. 
Maroc 1914, 436. 
Congo lots, 67. 
Egypte unifiée, 87 65. 
Egypte 3 i/„ 78. 
Extérieur, de 40, 85. 
Extérieur, de 240, 84 50. 
Extérieur, de 480, 83 25. 
Italien 3 1/2 %, 81 55. 
Russe 1880, 77 30. 
Russe e. Ire et 2e, 76 25 
Russe 1891, 63 25. 
Russe 1896, 60 30. 
Russe 1906, 93 50. 
Russe 1909, 84. 
Rus. 4 1/2 1914, 1., 90 50. 
B. de la N. 3 1/2, c. 70. 
Serbe 1913, 76 85. 
Bque de France, 4,750. 
Bque de Paris, 1,100. 
Crédit lyonnais, 1,200. 
Crédit mobilier,'395. 
Foncier égyntien, 209. 
Lyon, 639. 
Midi, 1,130. 
Nord, 1,000. 
Orléans, 1,360. 
Ouest, 1,125. 
Sud de la France, 750. 
Nord d'Espagne, 348. 
Saragosse, 3o5. 
Briansk ord.. 282. 
Tréfiler, du Havre, 230. 

Ariège, 550. 
Rio-Grosse, c, 1,449. 
Penaroya, 1,230. 
Sosnowioe, 090. 
Nord-Sud, 115. 
Omnibus, 405. 
Panama, 102. 
Suez, 4,200. 
Suez civile, 2,949. 
Parisienne dist., 39S. 
Electr. de Paris, 549. 
Provodnik, 425. 
Air liquide, 238. 
Ville de Paris 1871, 385. 
Ville de Paris 1876, 499. 
Ville de Paris 1892, 282. 
Ville de Paris 1901, 321. 
Foncières 1879, 4' 

1883, 
1885, 
1895, 
1903, 
1909, 

65. 
365. 
380. 
410. 
229. 
425. 
415. 

450. 
435. 

Communales 1891, 335. 
Communales 1892, 356. 
Communales 1899, 359. 
Communales 1906, 423. 
Comm. 1912 lib., 213 75. 
Comra. 1912 n. lib.. 20S. 
Est 3 % nouveau, 370. 

Foncières 
Foncières 
Foncières 
Foncières 
Foncières 
Fonc. 1913, lib 
Fonc. 1913, n. 1 
Foncières 1913 4 % 
Communales 1879, 

Ardennes, 367. 
Fusion anc, 36S 50. 
Fusion nouv., 368. 
Lyon 2 1/2, 336. 
Midi 3 % anc, 381. 
Midi 3 % nouv., 373. 
Nord 3 % anc, 368. 
Nord 3 % nouv., 370. 
Nord 2 1/2, 34t. 
Orléans 4 %, 445. 
Orléans 3 % anc, 381 50 
Orléans 3 % nouv., 370. 
Orléans 2 1/2. 336 25. 
Ouest 3 % anc, 382. 
Ouest 3 % nouv., 380. 
Ouest 2 1/2. 349. 
Saragosse Ire, 342. 
Sliegler, 21. 
Blanzy, 627. 
Nord-Etaein, 170. 
Hueva, 10. 
Suberble-Part, 49. 
Kinta jouiss., 134. 
Monaco. 3,610. 
Monaco 5e, 748. 
Colombia, ' 1,050. 
Grosnyi priv., 20 55. 

Butte, £10. 
California, Î83. 
Chino, 180. 
Crow-Mines, 109. 
De Beers ord., 219 50. 
De Beers préf., 295, 
East Rand, 36. 
Ferreira Deep, 51. 
Horseshoe, 5S 75. 
Laurium, 29. 
Lena 29 
Nord-Desfontein, 110. 
Elliot, 80 
Primrose, 82. 
Randmine, 123 50. 
Ray Copper, S9. 
Shansl. 18 75. 
Spassky, 54. 
Spies, 20. ' 
Litha, 253 60. 
Balia, S25. 
Eridama, 465. 
Hartmann, 396. 
Liasnolï, 325. 
Malacca, 90 50. 
Platine. 482. 
Toula. 860. 

COURS DES CHANGES 

Londres, 25,03 1/2 a 25.18 1/2; New-York, 511 g 
526; Suisse, 97 1/2 à 99 1/2; Italie; 95 à 99] 
Hollande, 208 h 212; Espagne. 492 1/2 à 507 1/21 
Rouble, 210 à 230; Scandinavie, 127 à 1-33. 

ADJUDICATION 
Je 14 janvier 1915, en l'étude de 
jvlo Tarral, notaire à Bordeaux, 
!rue Sainte • Catherine, 137, de 
ïonds de maison meublée, rue 
*Charles-Marionneau, 14, Mise ix 
prix, 3,000 francs. 

CHANDAILS 
JEn bure Laino des Pyrénées. 

Modèle adopté par l'Armée. 
Prix unique : 10 fr. 

Envoi franco contre mandat de 
40 fr. 50. Frézières, 4, cours Gam-
ïietta, Tarbes. 

fiUU S D'OLIVIÎS VIERGE, 10 
■ •UILC litres, 16 fr.: do table 

choix, 10 lilres, 13 fr., franco 
itomicile contre remboursement. 
«Agents deman iés part. Alfred 
Arlaud, 89 r Thomas, Marseille. 

VIN EXTRA 
Z fî'l'h'aî.r.Pevroniiet O'î' ! h» U m VIHIOOtï'KOUVBLlB / £ un. 

VINS BLANCS toutes qualités. 

TEfNTUBE 
et DÉGRAISSAGE 

des Laines à tricoter 
Teinturerie ROUCHÛN I-15-10 

ftiÂISQfl RE VINS' clientèle iHrtlitffciiïï bourgeoise et d'ex-
portation, demande associé actif, 
ayant capitaux. Ecrire D. 64, 
Agence Havas, Bordeaux. 

LES TABLETTES DU LIBAN 
Â l'exirail de Poumons de Chèvre, Eucalyplol, 

Formol, Gemme des Cèdres du Liban 
(Métltcle Pasîe»jr, Browîî-Sésjaas'â) 

sont les meilleurs préservatifs de l'Infiuenza, des 
Angines et des Bronchites; guérissent rapide-
ment les Rhumes récents et en quelques mois les 
Affections pulmonaires. 

La boite, 1 fr. 50, dans toutes les pharmacies. 
Dépôt général: ARBEZ, pharmacien, Bordeaux. 

TFITBTP-QI tïanoOi 

POUR NOS SOLDAT! 
COUVERTURE IMPERMÉABLE 

garaî)tissat)t de la pluie et du froid, 
doublée flanelle. 2",00xl»20. 

Se transJorme immédiatement en pèlerine 
et serl de capuchon en protégeant l Qi <JP 
le sac. Est envoyée Iranco contre lu iQ 

M.GEORGE, 9, r. Bergère, PARIS 

|IU ferait tous travaux ciment Deux demoiselles réfug. belges, 
l»n armé ordinaire et d'art, car- sténo-dact., ay' mach., connaiss» 
relage, etc., prix modéré. Pren- trav. bur. et compt., dem. places, 
drait vin échange. Ecr. P. P., jal. MU»» de Broux, r. du Chalet, 51. 

M obilisation. A vendre hôtel fa-
mille, centre, jardin, bon» sit. 

R. des agœ». Ecr. carte él. 1737, jl. 

Retournage de Vêtements pour 
hommes. S'adr. Louise Gonin, 
42. rue Neuve. 

M e; Il ni g richement installé à 
S>yyl>C vendre, cM départ, 

affaire exceptionnelle. Adr. jnal. 

RIPEAUX TOLE OHPOLÈS 
VOLETS, PEHS1ENNES FER 

RIDEAUX LAMES BOIS 
Monte-Charges, Monte-Plats 

PLANS ET UEV1S SUR DEMANDE 
SOCIÉTÉ GUTENBERG 

tS A 41, rue des Sablières. 

v. salon 5 p., mach. à écr. perf., 
90 fr., 46, r. Belleyma, mag. 

RfllQ ^u's achoteur peuplier et UiDlv ormeau en grume et en 
madriers, rais acacia ou chêne, 
moyeux ormeau. Faire offres 
usine bois ouvrés à Séméac-
Tarbes (Hautes-Pyrénées). 

EXPOIlTATEimS et IMPORTA-
TEURS trouveront aux Impri-
meries Gounouilhou, 9, rue Gui-
raude. Borleaux, toutes les for-
mules des douanes à des prix 
modérés. 

L'Annuaire de ia Gironde 

Indispensable pour l'inscriplion des 
Recettes, Dépenses, Rendez-Vous, Enga-
gements et Noies, çet Agenda, par 
son format pratique, sa disposition 
nouvelle et son prix modique, doit être 
acheté par tous, aussi bien des Maî-
tresses de Maison que des Commerçants, 

En vente dans tous les Magasins de la Petite Gironde, chez nos Dépo-
sitaires, dans les Kiosques et Magasins de Journaux. 
C>iXO^S3

CVBorde"uxn<lat"pOS,e de 1 franc a<,«"cssé au Directeur de la 3E»©tit© 

AUTOMOBILE SS 
tion P. Delhomme, 57, r*= Médoo. 

A1 chat mach. à écrire de t. marq 
Albert, 46, r. Belleyme, mag! 

É 

On demande bonne à tout faire, 
connaissant cuisine; bonnes ré-
férences. S'adr. chez M. Ortilie, 
5. quai do Paludate, mon Descas. 

AU demande des ouvrières éti-
Wli quêteuses, 26, rue Ferrère. 

sérieux demandé 
p. maison de vins. 

Référ. Ecr. bur. jnal N. D. n° 11. 

Ouvrier charcutier, 27 ans, sach* 
conduire et soigner chevaux, sol-
licite empl. S'adr. r. d'Arès, 353. 

PLACIERS vins ayant clientèle I 
dem. 63, c" Pasteur, le matin. 

nu DEM. garçon magasinier 
wn avec références, 22, rue 
Sainte - Colombe, Bordeaux. 

AN nPMANDE bon compta-USl UXIn ble. Référenes exi-
gées. Ecrire C. 65, Agence Havas. 

VOYAGEURS ET REPRÉSEN-
TANTS, de préf. av. auto, sont 

dem. part, pr artic. mil. indisp. 
Ecr. S"an. E. M. l.baDiderot,Paris. 

On demande contre-maître scie-
rie au courant affûtage et ma-
chines ouths. Référ. E. Guérin, 
Bois, Villeneuve-la-Comtesse 
(Charente - Inférieure). 

UM JOURNALISTE expérimenté, wn que la guerre a privé de son 
emploi, désire en trouver un 
dans la presse départementale. 
Ecrire aux initiales J. B. C, 
Agence Havas, publicité, 8, place 
de la Bourse, Paris 

Dame anglaise dipL donne le-
çons, cours, examens et corn 

merci. MM Holt. 13, rue Fleurus. 

Polonaise russe, 30 ans, musi-
cienne, parlant slave, allemand, 
français, désire place de gou-
vernante. Donnerait aussi des 
leçons. Références. Foyer de Fa-
mille, 16, rue Margaux. 

Broderies 
EN TOUS GENRES 

DESSINS X LEÇONS 

tî — Rue Judaiqu* — US 

JIANOS b. marché. Accords. 
Répar. Housty, 6, r. Gulraude. 

UN VENTE 

Indicateur P G 
3Ç> Contimoa 

A TOUX DÉCHIRE LA POITRIIE 
La quinte de toux vous donne, en effet, l'impression qua 

votre poitrine se déchire. C'est l'asthme, le catarrhe, la bron-
chite. La Pâte Regnauld arrête immédiatement ia toux; quel 
soulagement ! 

Quelques bonbons de Pâte Regnauld suffisent pour calmer 
très rapidement les accès de toux les plus violents, les en-
rouements les plus opiniâtres et les irritations cte la gorge et 
des bronches, quelque vives qu'elles aDient. La Pâte Regnauld 
facilite l'expectoration des glaires et des mucosités et adou« 
cit la poitrine. 

Elle préserve notre gorge, nos bronches, nos poumons 
contre les températures froides et contre les brouillards. 

En vente dans toutes les bonnes pharmacies. La boite l 
1 fr. 50; la 1/2 boite : 0 fr. 75. 
^ATXAI I La Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paris, «L^AUfcAilJ envoie, à titre gracieux et franco, par la 
poste, une boîte échantillon de Pâte Regnauld à toute per-
sonne qui lui en fait la demande de la part de la Petite Gironde, 

A IFijr^i ■Ë"»l"f"à"t°tissurla seule si-mature de l'emoranleuT AKÎal&Irffl 1 BANK,20.B.CoJie«..MarjeUlei»'aiuiee; 

t*t\(C SVPIIIIJS, VOIES URIiVAlKES. - Sopo-Gllnttiao, rao 
OUQ Vital-Caries. 23< Bordeaux, ouverte tous les iours Guft. 
risoa en une séance dei bTenaorrbagies et des rétrécissement». 

PERDU fox-terrier, route natio-
nale traversant Tresses - Artl-

gues-F'Ioirac-Cenon. Répond nom 
oPipo». Ecr. Taylor, Tresses. Réc. 

JERDU montre or 3 brillants. 
Rapp. c" Toulouse, 163. Réc. 

Perdu le 5, parcours rue Turent 
ne à Comédie, sao contenant 

2 ch. à air. Rap. 277, r. Turenne/ 

PERDU sac linge de Saint-Genè< 
h Cestas. S'adresser à M«« 

Laulon, à Cestas, Gironde. 

f 

PARAISSANT 

les MARDIS et VENDREDIS 
Elles sont reçues la veille 

jusqu'à DIX UKURES 

Minimum tjar insertion 2 Lignes 

(La Ligne comprend 25 Lettres, 
Chiffres et Ponctuations). 

CcKiandes d'Emploi 
 Ofr>. 50 la ligne 

A lsacienne réfug. dés. pl. f» 
^^.de ch., A. P. 15, bur. journal. 

tonne pianiste demande place _Jcinéma, spectacle. Référen-
ces. S'adresser au journal. 

B on comptable, pouv. dir. mai-
son, référ. l« ordre, accepte-

rait emploi partie de journée. 
jC. V. X., bureau du journal. 
."Donne sérieuse demande place 
_D?eUI'e. Bonn, référ. Ecr. J. D.. 

,w. w*. rue Solle* .Cauderan. 

Comptable au courant douane, 
régie, dem. emploi t" ou part. 

journée. Ecr. J. M. 12, bur. jnal. 

CChauffeur auto, expérim., non 
j mob., b. réf., dem. pl. S'adr. 

Gérard, 11, r. du Serpolet, Bdx. 

D ame comptable, au courant 
travail ie bur., dem. emploi. 

Bonn, référ. M. C. 38, bur. journi. 
TPvame seule, entièrement libre, 
JLfsans famille, désire situa-
tion, dame de compagnie ou au-
tre, voyager., irait à l'étranger. 
Ecr. bur. du journal, M. D. 1915. 
TPvame, 38 ans, au courant com-
J_/merce, demande gérance ou 
emploi quelconque. S'adresser 
Odette, 169, rue Sainte-Catherine. 

emme mén., b. référ., die ap.-
midi, M"» Rieux, 3, r. Capeyrol> F 
arnissr voit., dem. trav., Ar-
naud, 1, pl. St-Christoly, 6. 

TTomme sér. dem. empl. bur., 
JULroprés. ou recouvr., référ. lor 

ordre et caut. Eor. F. B. 3, jnal. 

Homme de 3S a., libéré de tout 
serv militaire, dem. emploi 

surveillant ou pointeur. Adr. j'. 
Tngénieur A. et M., 34 ans, non 
Xmobilisable, demande emploi 
directeur, Ingénieur ou représen-
tant pour France, Espagne ou 
Maroc. Bonnes références. Ecrire 
E. T., 39, bureau journal. 
Te une homme, sténo-dactylo, 
tl n. mobll.. tr.' au cour, expéd. 
vins et t. trx de bur., conn. lan-
gues, dem. empl. Eç. P. r. G., jal. 

Jne homme, 17 a., dem. empl. 
pr trav. bureau, bon. référ. 

Ecr.F.Bertrand, 14, pl. Quinconces. 

J e dispose de 3 h. par Jour pr 
compt., fous travx bureaux. 

Sér. réf., C. C, bureau journal. 

J eune fille, 24 a„ demande em-
emploi. Ecrire Y. B., bur. jal. 

Jne fille, 22 a., sténo-dactylo, 
B. E., au courant trav. bur., 

dem. empl. Ecr. G. G. 8, journal. 

J eune fille, 24 a., demande em-
ploi d. maison de commerce, 

peut fournir certificat. Ecrire 
M. B. 39, journal. 

J eune fille réfugiée demande 
journées pr lissage et racom-

modage. Ecrire M. T., journal. 

J eune débutant, sachant portu-
guais, demande place bureau. 

Ecrire D. P. 28, bureau journal. 
Teune homme, 24 ans, exempt 
fj service, demande emploi quel-
conque. Ecrire Réparât, rue du 
Moulin-d'Ars (Bègles). 

J eune homme, 24 a., lib. serv. 
milit, conn. vins, angl., sténo, 

désire emploi maison Bx. Ecrire 
Off. init. B. 66, Agence Havas. 

M écanicien, bon électricien, 35 
ans. n. mob., conn. bien en-

tretien usine, ferait, au besoin, 
contremaître, dés. emploi. Hau-
tes références. Ecrire J. B. 4, Jal. 

M archand, établi à Paris, de-
mande employé de confian-

ce pend, durée guerre dans mai-
son importante Eçr. M. S, jal. 

Ménage sans enfants, cocher, 
jardinier, femme cuisinière, 

demande place. Bonn, référ. H. 
Mouren, c. €t-Louis, 200, Bords. 

M r, 40 ans, propriét., sérieux, 
dem.recouvrements ou vlslt. 

clientèle. Ecrire M. A., Journal. 

M écanicien-Dentiste dem. em-
ploi. Ecr. V. 72, Ag. Havas. 

P ers. sér., bonn. éduc, 40 ans, 
dem. place pr gard. vieillard, 

enfant. Exc. réf. S'adr. Mme Ro-
chelet, 32, rue Bernard (Bègles). 

Parisienne, couturière, dem. 
jour, bourg., t fr. 50, nourr-, 

ou pl. fem. chambre, réf. U. R. j'. 

T iendrais ch. moi petite comp-
tabilité. Ecr. A. V., bur. jnal. 

Clins d'Emploi 
O fr. 75 la ligne 

Bons forgerons sont demandés 
ateliers Belliard, chemin de 

Lauzac, Bordeaux-Bastide. 

Confierais traduct. italiennes, 
espagnoles, portugaises, an-

glais. Ecr. F. 62, Ag. Havas, Bdx. 

D actylo dem., connalss* très 
bien anglais, pour faire tra-

ductions chez elle. W. o. 3, jnal. 
em. pers. bon., act., trav. de 
conf. A.-N. Dupuy, p. W, B*. D 

D emande jeuno homme, 16-17 
ans. Epicerie Anglaise, 19, rue 

iea^-J.»V£.au^s-R9.USS.e,a,ij# 

D em. employé pr course, 17 a 
réf. exig., 43, r. Ste-Colombè. 

F emme chambre demdée. S'ad 
bureau n. 1, Bourse. Référ. 

F illette, 15 a., intelligente, ro-
buste, demand. comme bonne, 

maison bourgeoise, L. 17, journi. 

F emme service tr. active dem. 
p. bureaux Chartrons. matin. 

Ecr. av. référ. à A. C. 10, jnal. 

M ais, vins dem. dactylo, trav. 
bur., corr. espag. q.q. heu-

res par jour. Ecr. V. M. 8, journl. 

O n dem. fillette voul. apprend, 
vendeuse pâtisserie. Adr. ji. 

O n dem. un homme sachant 
conduire, 8, rue Mondenard. 

O n dem. pr bur. empl. sér. In-
tel., jol. écrit. Réf., app. 100 f. 

p. m. Ecr. X. 69, Agence Havas. 
n dem. dactyl. c« trav. bur., 
70 f. pr dur. gre. Ec. B. R. D., jl O 

0 n dem. j» fille comme fe do ch 
Excel, réffexlg. O. T. bur. Jl. 

O n dem. des ouvriers pâtis-
siers, de 20 à 60 fr., de suite, 

Saint-Gès, La Rochelle. 

Ouvrières chemisières bien ré-
tribuées demandées. 12, ruc Dufoiir-Dubergier, Bordeaux, 
n demande homme sérieux 
pour conduire machine à va. 

peur routière. Ecr. R. S., bur. jal. 
Tnihoto. On dem. bons retouchr» 
Jtcn noir, bonnes con,aitioïls 
Presse» lî» ViS. d«.Mosc.uuJ> 

/~\n demande femme de ménage 
Vypour toute la Journée, non 
nourrie, de 35 à 45 ans. Ne pas 
se présenter sans de sérieuses 
références. Louvre Dentaire, rue 
Sainte - Catherine, 10. 

7k/raison à louer vidé, recher-
1x1 chée.avec bail à partir mars, 
avril, comprenant : salle à man-
ger, gr. cab. travail. 3 ch. maître, 
toil., salle à bain. Ecrire dernier 
prix. Turpin, 86. cours Balguerie. 

S~\n dem. occ. chambres, cou-
Llches, linge. Ecr. no 5616 jnal. 
S~\n dem. achet. châssis vitrés 
\Jocc. Tréas, Plassac (Gironde). 
TTJiano à vend., ét. neuf, b. aff., 
X cause départ, de 2 à 5 h., 9, 
rue Lafaurie-de-Monbadon, Bdx. I 

dt 
Jdqueuses chaussons et chaus-

sures demandées, 71, chemin 
la Jalle, Caudéran. Demandes ris Location 

1 fr. la ligne 
XJonette et voiture il vendre, 
JL cause départ. Rue Mouneyra, 

264, l'après-midi. 
rj 

lituation. 3,000 f. à pers. honor 
disposant 15,000 fr. Adresse jl! 
"laiîleuse demande ouvrières 
.Ecrire A. V. 13, bureau journ! 

"Vf aison Plein air, campag. ent. 
lVJLBdx-Libourne. L. V. D., Jal. "fjiano, bonne occasion, 275 fr., 

X pressé, 17, rue Beaubadat. 

Offres da Location 
1 fr. la ligne 

(~\n désire.louer chambre pour 
V^jeune homme environs Fon-
daudège. Ecrire G. V., 18, journ. 

ryirès bons sacs à vendre, rue 
JL Dubourdieu, 107. 

AUTOS & GYGLES f~\n dem. louer ou régir, pro-
vJprlété ou domaine. Ec.P.J.5,jl. 

i louer p. Tourny, meublé dans 
J\_maison partie, belle chamb., 
gr. cabin. à toilette pouv. servir 
de chambre, av. ou sans salon-
sal. mang., eau, gaz,élect.Ad.Jnal'. 

Occasions 
MOBILIERS, etc. 

A v. limous. 16 HP, .6 pl., c« 
il_mob., px 2,500. Ecr.A.B.62,jal. 

A chèterais pneus, chambres, 
il. neufs ou bon état, 810,880,765, 
815. Générateur, bougies. Ec. pro-
positions J. V. 415, jnal. Pressé. 

1 fr. la ligne 
A louer, appt meublé ou chamb. 

±\_sèp., eau, gaz, électr. Adr. Jl. A chat livies, antiq. Georges, 
XX boni.,ersPastoor, 10,Bx.O"'.led'm. A v., sup. torpédo 12 HP Moto-

_A_bloc 1914, tr. bien équipé. Mo-
range, 32, r. Barada, Bdx, 3 à 4 h. 
/~1amion-auto à vend., ét. neuf, 
Kjp. charge 1,200 k. Ad. b. jnal. 

A louer 75 fr., chambre, salon 
ii_pp.artemeut coquet, près cen-
tre. Discrétion. Ecrire A. B. 90, jl. A vendre petit équipage ou 

xxponey seul. S'adres. Mouty, 
99, rue Chantecrit, le matin. /-thambre meub. à 1er d. fam On 

loferait pension. Ec. Z. V., jnal. A v.,cheval 1 m.47, très doux, 8 
xi_a. Veuve Marsan, Frontenac. 

J 
J 
a 

.«"aison meublée, confort m0-
yj-derne, salle a bain complète 
ectricité. On diviserait. Visiter 
h. 30 .1 5 h, t. les ]., o, r. Benatte; Travaux à Façon 

1 fr. le ligne 

"Vfobll. achèt.occas. ten. officier 
JxXbon état. Faire offre L. 45, jal 

Jf alson confortablement me"ï 
VJLblée a louer. M. Boyer, sé-
u§stre, 10. r. Castelnaii-d'Auros 

An achèterait coffre-fort in-
VJ'combustible d'occasion, gran-

1 deur moyenne. S'adresser ave-
l nue, Thiers, 1%, Bordeaux. 

A telier mot.-élect. ferait trav. 
. j3L.co.ut.ur8 Kros. Ecr. P. S. Jal, 

Tapissier décorateur à façon. 
Sommi'.rs neufs et réparât., 

sièges, tentures, matelas, démé-
nagements, etc., Marcel Faure, 
tapissier, 29. r. Dauphine, Bdx. 

Pension de Famille 
1 fr. la ligne 

Chamb. nourr. soins de 45f à 75'. 
A. N. Dupuy, PM rest. Bdx. 

D ame sér., mariée, prendrait 
enfant à partir de 3 ans, soit 

en ville ou à la campagne. Don-
nerait Instruction. Ec. F. B. 3, Jl. 

D ans maison partie, à Caudé-
ran, près Parcon offre cham-

bre avec pension, vie famine, a i. 
p. jour., blanch. compris. Ad. jl. 

Alimentation 
1 fr. 25 la ligne 

chat compt. de tous P™<lnits. Compt.commiss.,35,r.Soissons A 
Offres et Demandes de Caoitaui 

1 fr. 50 la ligne 

A vanocs sur. marchandises et 
iXtt0S 'garanties, J», r. Soissons. 
TTkisposant'petit capital, pren-
JJdrais suite d'affaires, assoo, 
ou «éraiice.. SsuâêWl* M- S«M-. 

Cours et Leçons 
1 fr. la ligntj 

Castillane diplômée donne le** 
çons d'espagnol,3,r. Monadejy 

DUe, titres universitaires,don^ 
nerait leçons ou entrerait dH 

famille. Ecr. J. B. C, bur. Jnay 

D ame professaur, officier d'Aï 
cadémie, donnerait leçons on 

éducation paricullère. Sérier* 
ses léférences. Adresse Journa 
-française, éch.Jeç.^ a^ng. etesr*: 

"irirencû laay, z/,ecn.uuuir.w. en*-; Jj glish, 19, r. des Frères-Bonla,} 

av. dames ang. et esp. Ad. jS 
TArench lady, 27,éch.cond.w. en«| 

'nstitutrlce donn. leç. fr., angvf 
Prix mod. J. F. 8, ».ur. Jnal. \ 

P rofesseur latin, franc., grei 
8, place d'Aquitaine (au lw 

Perdus ou Trouvés 
 la llgn« 

M édaille or av. lnscrlp. perdu* 
Bordx 21 Xbre. Ecr. ou rap 

porter M™> Barrlo, La Planète 
rte Castillon, Libourne. Réoomi 

P erdu semaine dernière lor^ 
gnons or avec gaine. Rappop 

ter rue Voltaire, 5. Récompense 

P erdu vieux chapelet, Rapport 
rue Citran, 32. Récompensa 

Perdu bourse argent. Rapport 
rua des fiiagiè^s, 8, Récor-2 


